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Le voluiuc que iiouh préH«'iitonK aujourd'hui au public

réclamr, à ])lus d'un titre, l'attcMitiou et la bienvoillauce de

nos compatriotes. Il renferme d'abord l'importante eiicy-

clique que notre saint l*ère Léon XIII a publiée, pour dé-

noncer eneore une l'ois à l'univers la redoutable société de»

Francs-Maçons;

Cette encyclique nous dira-t-on peut-être, a été publiée

par tou« les journaux catholiques, elle a été promulguée par

nos évèques, et, en conséquence, elle est parfaitement con-

nue de tout le monde. Nous lu» discuterons pas sur ce point,

mais nous dirons hardiment : Tant que la franc-ma(;onncrie'

existera dans notre pays, tant qu'elle pourra jeter ses filets

sous les pas de nos jeunes g'ens, les familles chrétiennes

doivent avoir sous la main cette h'ttre magistrale, qui leur

est un guide sûr pour le présent et un«' lumière pour l'a-

venir.

En second lieu, le présent volume contient un manitr-

menl de Monsei<j;neur des IVois-Ririères, que nous pouvons

justement regarder comme n'étant pas indigne de la belle

encyclique dont il est le commentaire. Nous dirons à nos

compatriotes : Lisez etmédittz ce mand(ment. iiiiii de <on-

naître de plus en plus intiniement un ennemi ([ui se cache

dans l'ombre, et qui a desjn'ojets jjIus sinistres que coux du
brigand guettant h- voyageur au lond d'un ravin ou dans

une foret solitaire.

Mais ce qui donnera le plus de vogue à <e livre, <m*

seront, sans doute, les discours qui en forment la troisième

partie.

Nous avons ici une resimnsabilité qu'il nous faut accep-

ter tout entière devant le publii; : Mgr Latlèche n'a i>as

écrit lui-même ces conlérences ; il les a prononcées dans la
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Cutlu'idralo d»'K Tr*)is-liivièrt's pour le bien do son [X'uplt', et

nous 1*»8 avons jt'téoH sur le papier d'iii)rès d<'s iictt's priMcs

avec soin, mais nécessaircnn'nt incomplèlos. Nous ne pou-

vons avoir d'illusion sur la valeur de notre travail : nous

n'avons jfuère à otl'rir (|ue des lambeaux précieux de la pré-

dication de notre illustre évéqiuv II nous semble ('«'pen-

dant que beau( oup de personnes liront <('s conférences avec

plaisir. Ceux qui ont entendu Mffr Laliè.he lui-même ri>-

trouv(^ront sa parole forte et entraînante, sa doctrine sûre et

sans comj^romis : au lendemain d'un Ixuiu concert, un
simple couplet ri'dit par une voix inhabile, p.'Ut ramener

dans l'âme toutes les émotions qu'tdle avait éprouvées la veil-

le. Les étraujrçers, de leur côté, seront heureux d'entendre

un écho, quelqu'affaibli qu'il soit, de la puissante éloquence

de M«^r Lallèche ; ils aimeront à ^oiiter un peu de (H't en-

seignement remarqui ble qui s.' donne dans la Cathédrale

des Trois-Kiviéres.

Une circonstance qui mérite d'être rapportée attirera

peut-être davantage sur ce livre l'inicrêl et la bienveillance

du lecteur.

Le vin<]^t mars dernier, nous avions le bonheur d'accom-

pagner Mgr I^aflèche dans une visite que Sa Grandeur allait

rendre à Mgr Ignace Bourget, le grand archevêque qui

vient de mourir en odeur de sainteté. Les deux vieillards

étaient heureux de se voir, comme des frères qui se re-

trouvent après une longue absence ; ils eurent de longs et

intimes entretiens sur les grands intérêts de l'Église, sur

l'avenir de leur bien-aimée patrie. Mgr Laflèche avait com-

mencé déjà ses conférences sur l'encyclique Hvnuuinm Geuus,

et on avait publié sur le Jounial des Trois-Rivières un résumé

de son premier discours. Mgr. Bourget le félicita d'avoir

entrepris cette série (ïinstruction s
;
puis, au moment du dé-

part, quand les deux vieillards se quittaient pour ne plus se

revoir ici-bas, il revint sur les conféren(M's de sou ami :

" Publiez-les en volume " lui dit-il; " et faites-les précéder

de l'Encyclique et de votre Mandement ; notre peuple a

besoin de cela." Ce furent ses dernières paroles, et Mgr

(^ie

de

nièrl

]>rei]|

suit»

m
nousi

sure

procii

ses c{

le



Laflèche partit }>it»ii décidé à y obéir comnie à un ordre du
Ciel.

Copt'iidant, lo8 occupations cxccKKivt'mcnt iiombrouHOH

de Mgr dos Trois-UivièrcK ne lui ix-rniettant on au<'uue nui-

nière d'écrire hcb discours, nous nous sommes dét'idés à

])rendre des notes pendu nt ses conférences, et à rédiger en-

suite ce que nous aurions i)U recuillir.

Notre charge de protessmir ne nous permettait guère à

nous-méme d'ajouter à nos occupations ordinaii«'s un pareil

surcroît d'ouvrage ; mais nous nous y sommes soumis i)our

procurer )a gloire de Dieu.

Que le pieux archevêque Bourget, qui est sans doute

aujourd'hui dans le royaume des élus, fasse descendre les

bénédictions du ciel sur un livre préparé et pul)lié d'après

ses couseils.

L'AhbéN. CAHON,

SÉMINAItlE DES TkoIS-RiVIÈUES,
|

le 12juin, fête du8acré-Cœur, 1885 )
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LETTRE ENCYCLIQUE

DE

SA SAINTETE LEON XIII

fj^':Rj XjA. a-i?/j^oE id:b idiexj

AL'X l'ATniARCHES, PRIMATS, ARCHEVÊQUES ET ÉVÉQL'ES DE TOUT L'uN'I-

VE'S CATHOLIQUE EN (UIACE ET EN COMMUNION AVEC LE SIÈGE

APOSTOLIQUE. .

A NOS VÉNÉIIARLES l'RÈRES LES PATRIARCHES, PRIMATS, ARCHEVÊQUES
ET ÉVOQUES DE TOUT L'uNIVERS CATHOLIQUE EN (".RACE ET EN

COMMUNION AVEC LE SIÈGE APOSTOLIQUE.

LEON XIII TAPE

Vénérables Frères,

Salut et Bènédiclion apostolique.

Après que, par la jalousie du donion, le genre humain s'est

misérablement séparé de Dieu auquel il était redevable de son

existence et des dons surnaturels, 11 s'est partagé en deux camps
ennen\is, lesquels ne cessent p.îs de combattre, l'un pour la vérité

et pou:- la vertu, l'autre pour tout ce qui est contraire à la vertu

et à la vérité.—Le premier est le royaume de Dieu sur la terre, à

savoir la véritable Eglise de Jésus-Christ, dont les membres, s'ils

veulent lui appartenir du fond du cœur et de manière à opérer

leur salut, doivent nécessairement servir Dieu et son Fils unique

de toute leurilme, de toute leur volonté. Le second est le royau
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Jt:

me de Satan. Sous son empire et en sa puissance se trouvent

tous ceux qui, suivant les funestes exemples de leur chef et de

nos premiers parents, refusent d'obéir à la loi divine et multi-

plient leurs efforts, ici pour se passer de Dieu, là pour agir direc.

tement contre Dieu.

Ces deux royaumes, saint Augustin les a vus et décrits avec

une grande perspicacité sous la forme de deux cités opposées

l'une à l'autre, soit par les lois qui les régissent, soit par l'idéal

qu'elles poursuivent ; et avec un ingénieux laconisme, il a mis

en relief dans les paroles suivantes le principe constitutif de

chacune d'ellcG : Deux ((moiirs ont donné naissance à deux cités ^

la cité terrestre procède dr l'aniow de soi porté jusqu'au mépris de

Dieu ; la cité céleste procède de l'amour de Dieu porté jusq\Cau mépris

de soi (I).—Dans toute la suite des siècles qui nous ont précédés,

ces deux cités n'ont pas cessé de lutter l'une contre l'autre, en

employant toutes sortes de tactiques et les armes lesi'ds diver-

ses, quoique non toujours avec la même ardeur ni avec la môme
impétuosité.

A noli'c époque, les fauteurs du mal paraissent s'être coalisés

dans nu immense "eifort, sous l'impulsion et avec l'aide d'une

société lépaudue en un grand nombre de lieux et fortement orga-

nisée, la société des Francs-Maçons. Ceux-ci, en effet, ne prennent

plus la peine do dissimuler leurs intentions, et ils rivalisent d'au-

dace entre eux contre l'augiisle majesté de Dieu. C'est publique-

ment, à ciel ouvert, qu'ils entroprenn-iut de ruiner la sainte

Eglise afin d'arriver, si faire se pouvait, à dépouiller complète-

ment les nations clirétiennc-s des bienfaits dont elles sont redeva-

bles à Jésus-Christ Sauveur.

Gémissant à la vue de ces maux et sous l'impulsion de la

charité, Nous Nous sentons tonvcnt porté à crier vers Dieu
:

Scifjiicur, coici (jue vos ennemis font un f/rand fracas. Ceux qui vous

haïssent ont levé la tête. Il ont ourdi contre votre peuple des complots

pleins de malice et ils ont résolu de perdre vos saints. Oui^ ont-ils dit^

venez et chassons-les du sein des nations (2).

Cependant, en un si pressant danger, en présence d'une atta-

que si cruelle et si opiniâtre livrée au christianisme, c'est Notre

devoir de signaler le péril, de dénoncer les adversaires, d'opposer

toute la résistance possible à leurs projets et à leurs industries,

(1) /?c Cii'il. Dei Lil) xiv, c. 27.

(2) 1*3. LXX.XII 2-4.
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d'abord pour empêcher la perte éternelle des à-nes dont le salht

Nous a été conlié
;
puis, alîu que le royaume de Jésus Ciirisl. que

Nous sommes chargés de défendre, non seulement denuMiro

debout et dans toute son intégrité, mais fasse par toute l;» terre

de nouveaux progrès, de nouvelles conquêtes. -,
Dans leurs vigilantes sollicitudes pour le salut du ptMi[)l','

chrétien, Nos Prédécesseurs eurfMit bien vite reconnu cet ennemi

capital au moment où, quittant les ténèbres d'une conspiration

occulte, il s'élançait à l'assaut en plein jour. Sachant ce qu'il

était, ce qu'il voulait, et lisant pour ainsi dire dans l'avenir, ils

donnèrent aux princes et aux peuples le signal d'alarme, et les

mirent en garde contre les embûches et les artifices préparés

pour les surprendre.

Le péril fut dénoncé pour la première fois par Clément XII

(1) en 1738, et la constitution promulguée; parce Pape fut renou-

velée et confirmée par Benoit XIV (2>. Pie VII (3) marcha sui- les

traces de ces deux Pontifes; et Léon XII, renfermant dans sa

Constitution apostolique Quo (jraoiora (4) tous les actes et décrets

des précédents Papes sur cette matière, les raiifia et les confirma

pour toujours. Pie VIII (ôi, Grégoire XVI iGi, et, à divt.'rsos lepri-

scs, Pie IX iTi ont parlé dans le môme sens. •

Le but fondanieutal et l'esprit de l;i secte uiaçonniqtie avaient

été mis en pleine lumière par la manifestation patente de ses

agissements, la connaissance de ses principes, l'exposition de ses

règles, de ses rites et de leuis commentaires auxquels plus d'une

fo's s'étaient ajoutés les témoignages de ses propres adeptes. En
présence de ces faits, il était tout simple qu(î ce Siège Apostolique

dénonrât publiquement la secte des fraucs-marons comme uiic

association criminelle, non moins pernicieuse aux intérêts du
christianisme qu'à ceux de la société civile. Il édicta donc contre

elle les peines les plus graves dont l'EgliK" a coutume do frapper

les coupables, et interdit de s'y alîilier.

Irrités de cette mesure, et espérant qu'ils pourraient, soit par

le dédain, soit par la calomnie, échapper à. ces condamnations ou

(l) t'on.st. In eminenti. (lu 24 avril I7,'i8.

Ecclesiuui a lemi Chrifto, ilu 13 si-pteinliv 1S2I.

Const. J'rovid-is, du IS mni \~'>l.

Confit. Ecclesiuui a lemi

Const. du 11! niiirs 1825.

(5) Encytl. TrudUijdn L'I mai 182U.

(•0 Encycl. Miniri. du 15 août 18;

(7) A11(K\ Miiltii'Uces intir, (\\\ 25 Kcptembre 18G5, Enoycl. (Jiii j'iuritus dt
du y novembre 1840 ; etc.
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en atlénuor là force, les meirbres de la secte accusèrent, !es Papes

qui les avaient portées, tantôt d'avoir rendu des sentences iniques,

inntôt d'avoir excédé la mesure dans les peines infligées, (.'est

ainsi qu'ils s'etTorcèrent d'éluder l'autorité ou de diminuer la

Taleur des Constitutions promulguées par Clément XII, Benoît

XIV, Pie VII et Pie IX. .'^

Toutefois, dans les rangs mêmes de la secte, il ne manqua pas

d'associés pour avouer, même malgré eux, que, étant données la

doctrine et la discipline catholiques, les Pontifes romains n'avaient

Tien fait que de très-légitime. A cet aveu, il faut joindre l'assenti-

ïnent explicite d'un certain nombre de princes ou de chefs d'Etat

î]\n eurent à cœur, soit de dénoncer la société des francs-maçons

a>î Siège Apostolique, soit de la frapper eux-mêmes comme dan-

«jereuse, en portant des lois contre elle, ainsi que cela s'est prati-

qué en Hollande, en Anl'-icl'.e, ou Suisse, en Espagne, en Bavière,

tu Savoie et dans d'autres parties de l'Italie.

Il importe souverainement de faire remarquer combien les

événements doi.nèrent raison à la sagesse de Nos Prédécesseurs.

liCurs prévoyantes et paternelles sollicitudes n'eurent pas partout

ni louJQurs le succès désii-able : ce qu'il faut attribuer, soit à la

dissimulation et à l'astuce des hommes engagés dans cette secte

pernicieuse, soit à l'imprudente légèreté de ceux qui auraient

i'ependaut eu l'intérêt le plus direct ù la surveiller attentivement.

11 en est résulté que, dans l'espace d'un siècle et demi, la secte

des francs-maçons a fait d'incroyables progrès. Employant à la

îois l'audace et la ruse, elle a envahi tous les rangs de la hiérar-

chie sociale et commencé à prendre au sein des Etats modernes

Mue puissance qui équivaut presque à la souveraineté. De cette

uapido et formidable extension sont précisément résultés pour

ï'Eglise. pour l'autorité des princes, pour le salut public, les

aiaux que Nos Prédécesseurs avaient depuis longtemps prévus.

On en est venu î\ ce point qu'il y a lieu de concevoir pour l'avenir

Des craintes les plus sérieuses, non certes en ce (jui concerne

IfEglise, dont les solides fondements ne sauraient être ébranlés

jnr les efforts des hommes, n:ais par rapporta la sécurité des

ïlats au sein desquels sont devenues trop puissantes ou celle secte

ie k franc-maçonnerie ou d'autres associations similaires qui se

Jont ses coopératrices et ses satellites.

Pou- tous ces motifs, à peine avions-Nous mis la main au

jouvernau de l'Eglise que Nous avons clairemont senti la néces-
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site de résister à un si grand mal et de dresser contre lui, autant

qu'il serait possible, Notre autorité apostolique- Aussi, proiitaut

de toutes les occasions favorables. Nous avons traité les principa-

les thèses doctrinales isur lesquelles les opinions perverses de U
srste maçonnique semblent avoir e.xercé la plus grande inlluenct*.

C'est ainsi que dans notre Encyclique Quod apostolici mitneris.

Nous Nous sommes efforcé de combattre les monstrueux systir

mes des socialistes et des communistes. Notre autre Encycliqife

Aycanum, Nous a permis de mettre en lumière et do défendre k
notion véritable et authentique de la société domestique dont le

mariage est l'origine et la source. Dans l'Encyclique DkUurnunvt

Nous avons fait connaître, d'après les principes de la sagesse cliré^

tienne, l'essence du pouvoir politique et montré ses admirables

harmonies a. ec l'ordre naturel, aussi bien qu'avec le ?;ilut des

peuples et des princes.

Aujourd'hui, à l'exemple de Nos Prédécesseurs, Nous avons

résolu de fixer directement Notre attention sur la société maroiv-

nique, sur l'ensemble de sa doctrine, sur ses projets, ses senti-

ments et ses actes traditionnels, afin de mettre en une plus éclar

tante évidence sa puissance pour le mal, et d'arrêter dans tes

progrès la contagion de ce funeste fléau.

Il existe dans le monde un certain 'lombre de sectes c^iii, bien

qu'elles diffèrent les unes des autres par le nom, les rites, la forme

l'origine, se ressemblent et sont d'accord entre elles par l'analogie

du but et des principes essentiels. En fait, elles sont identiques à

la franc-maçonnerie, qui est pour toutes les autres comme le

point central d'où elles pro(;èdent et où elles aboutissent. Et quoi-

que à présent elles aient l'apparence de ne pas aimer à demeurer

cachées; quoi(]u'elles tiennent des réunions en plein jour et sous

les yeux de tous; quoiqu'elles publient leurs journaux, toutefotSç

si l'on va au fond des choses, on voit bien qu'elles appartiennent

à la famille des sociétés clandestines et qu'elles en gardent les

allures. Il y a, en effet, chez elles des espèces de mysières (jne

leur constitution interdit avec le plus grand soin de divulguer

non seulement aux personnes du dehors, mais même à bon nom-

bre de leurs adeptes. A cette catégorie appartiennent les conseils

intimes et suprêmes, les noms des chLf:? principaux, certaine!

réunions plus occultes et intérieures; de même encore les déci-

sions prises, avec les moyens et les agents d'exécution. A cette loi

du secret concourent tnerveilleuseinent la division faite entre le*

associés des droits, dos offices et des chai'ges, la distinction hitj-
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rarchique savamment organisée des ordres et des degrés, et la

discipline sévère à laquelle tous sont soumis. La plupart du temps

ceux qui sollicitent l'initiation doivent promettre, bien plu?, ils

doivent faire le serment solennel de ne jamai.< révéler à personne,

àaucun moment, d'aucune manière, les noms des associés, les

notes caractéristiques et les doctrines de la société. C'est ainsi que,

sous les apparences mensongères et en faisant de la dissimulation

une règle constante de conduite, comme .uitrefois les manichéens,

les francs-maçons n'épargnent aucun effort pour se cactipr et

n'avoir d'autres témoins que leurs complices. .* .

Leur grand intérêt étant de ne pas paraître ce qu'ils sont, ils

•jouent le personnage d'amis des lettres ou de philosophes, réunis

ensemble pour cultiver les sciences. Ils ne parlent que de leur

zèle pour les progrès de la civilisation, de leur amour pour le

pauvre peuple. A. les en croire, leur but unique est d'améliorer le

sort de la multitude et d'étendre à un plus grand nombre d'hom-

mes les avantages de la société civile. Mais à supposer que ces

intentions fussent sincères, elles seraient loin d'épuiser tous leurs

desseins. En effet, ceux qui sont alliliés doivent promettre d'obéir,

aveuglément et sans discussion aux injonctions des chefs; de se

tenir toujours prêts, sur la moindre notification, sur le plus léger

signe, à exécuter les ordres donnés, se vouant d'Uvance en cas

contraire aux traitements les plus rigoureux, à la mort elle-même-

De fait, il n'est pas rare que la peine du dernier supplice soit

infligée à ceux d'entre eux qui sont convaincus, soit d'avoir livré

la disciplino secrète de Ua société, soit d'avoir résisté aux ordres

des chefs ; et cela se pratique avec une telle audace, une telle dex-

térité que, la plupart du temps, l'exécuteur do ces sentences de

mort écliappe à la justice établie pour veiller sur les crimes et

pour en tirer vengeance.—Or, vivre dans la dissimulation et vou-

loir être enveloppa de ténèbres ; enchaîner à soi par les liens les

plus serrés, et sans leur avoir préalablement fait connaître à quoi

ils s'engagent, des hommes réduits ainsi à l'état d'esclaves;

employer à toutes sortes d'attentats ces instruments passifs d'une

volonté étrangère; armer pour le meurtre des mains à l'aide

desquelles on s'assure l'impunité du ciin?.e: ce sont là de mons-

trueuses pratiques condamnées par la nature elle même. La rai-

son et la vérité suffisent donc à prouver que la société dont Nous
parlons est en opposition formelle avec la justice et la morale

naturelles.

D'autres pieuves, d'une grande clarté, s'ajoutent aux précé-
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dentés et font encore mieux voir combien, par sa constitution

e^entielle, cette association répugne à l'iionnôteté. Si grandes^

en effet, que puissent ô're parmi les hommes l'astucieuse habileté

de la dissimulation et l'habitude du mensonge, il est impossible .

qu'une cause, quelle qu'elle soit, ne se trahisse pas par les effets

dont elle est la cause : un bon arbre ne peut pus: porter de niaitvaifi

fruits, et un mauvais n'en peut pas porter de bons (I).

Or, les fruits produits par la secte maçonnique sont perni-

cieux et des plus amers. Voici en effet ce qui résulte de ce que

Nous avons précédemment indiqué, et cette conclusion nous livre

le dernier mot de ses desseins. Il s'agit pour les franc-maçons

—

et tous leurs efforts tendent à ce but— il s'agit de détruire de fond

en comble toute la disci;"'line religieuse et socip.lc qui est née des

institutions chrétiennes, et de lui en substituer une nouvelle,

façonnée à leurs idées ei dont les principes fondamentaux et les

lois sont empruntés au Naturalisme. . ., . .

Tout ce que Nous venons ou ce que Nous Nous proposons

de dire doit être entendu de la secte maçonnique envisagée dans

son ensemble, et en tant qu'elle embrasse d'autres sociétés qui

sont pour elle des sœurs et des alliées. Nous ne prétendons pas

appliquer toutes ces réflexions à (Chacun de leurs membros pris

individuellement. Parmi eu^, en effet, il s'en peut trouvei' et

môme en bon nombre, qui, bien que non exempts 'ie faute pour

s'être affiliés à de semblables sociétés, ne trempent cependant pas

dans leurs actes criminels et ignorent le but final que ces sociétés

s'efforcent d'atteindre. De môme encore, il se peut faire que

quelques-uns des groupes n'approuvent pas les conclusions extrê-

mes auxquelles la logique devrait les contraindre d'adhérer,

puisqu'elles découlent nécessairement des principes communs à

toute l'association. Mais le mal porte avec lui une turpitude qui

d'elle même repousse et effraie. En outre, des circonslaucos par-

ticulières de temps ou de lieux peuvent persuader à certaines

fractions de demeurer en décade ce qu'elles soiih.'iileraiHiit de

faire, ou de ce que font d'autres associations. Il n'en lautpas con-

clure pour cela que ces groupes sont étrangers au pacte fonda-

mental de la maçonnerie. Ce pacte demande à être apprécié

moins par les actes accomplis et par leurs résultats que par l'esprit

qui l'anime et par ses principes généraux.

Or, le premier principe des naturalistes, c'est qu'en toutes

(1) Matth. VII. 8.
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choses la nature ou la raison humaine doit être maîtresse et sou-

veraine. Gela posé, s'il s'agit des devoiis envers Dieu, ou bien ils

en font peu de cas, ou ils en altèrent l'tssence par des opinions

vagues et des sentiments erronés. Ils nient que Dieu soit l'auteur

d'aucune révélation. Pour eux, on dehors de ce que peut com-

prendre la raison humaine, il n'y a ni dogme religieux, ni vérité

ni maître en la parole de qui, au nom de son mandat olliciel d'en-

seignement, on doive avoir foi, Or, comme la mission tout à fait

propre et spéciale de l'Eglise catholique consiste à recevoir dans

leur plénitude et à garder dans une pureté incorruptible les doc-

trines révélées de Dieu, aussi bien que l'aulori/ô établie pour les

enseigner, avec le.<î autres secours donnés du ciel en vue de sauver

les hommes, c'est contre elle que les adversaires déploient le plus

d'acharnement et dirigent leurs plus violentes attaques. '

. Maintenant, dans les choses qui touchent à la religion, qu'on

voie à l'œuvre la secte des francs-maçons, là principalement où

son action peut s'exercer avec une liberté plus licencieuse, et que

l'on dise si elle ne semble pas s'être donné pour mandat de mettre

à exécution les décrets des natu?-alistes.

Ainsi, dût il lui en coûter un long et opiniâtre labeur, elle se

propose de réduire à rien au sein de la société civile le magistère

et l'aiitorilé de l'Eglise, d'où cette conséquence que les francs-

maçons s'appliquent à vulgariser et pour laquelle ils ne cessent

pas de combattre, à savoir qu'il faut absolument séparer l'Eglise

et l'Etat. De ce fait, ils mettent hors des lois et ils excluent de

l'administration de la chose publique la très salutaire influence

de la religion catholique, et ils aboutissent logiquement à la pré-

tention de constituer l'Etat tout entier en dehors des institutions

et des préceptes de l'Eglise.—Mais il ne leur suffit pas d'exclure

de toute participation au gouvernement des affaires humaines
l'Eglise, ce guide si sage et si sur; il faut encore qu'ils la traitent

en ennemie et nsent de violence contre elle. De là, l'impunité

avec laquelle, par la parole, [ar la plume, par l'enseignement, il

est permis de s'attaquer aux fondements mêmes de la religion

catholique. Ni les droits de l'Eglise, ni les prérogatives dont la

Providence l'avait dotée: rien n'échappe à leurs attaques. On
réduit presque à rien sa liberté d'pction, et cela par des lois qui,

en apparence, ne semblsnt pas trop oppressives, mais qui, en

réalité, sont expressément faites pour enchaîner cette liberté. Au
nombre des lois exceptionnelles faites contre le clergé, Nous
signalerons particulièrement celles qui auraient pour résultat de
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diminuer notablomenl le nombre des ministres du sanctuaire, et

de réduire toujouis davantage leurs moyens indispensables d'ac-

tion et d'existence. Les restes des biens ecclésiastiques, soumis à,

mille servitudes, sont placés sous la dépendance et le bon plaisir

d'administrateurs civils, fies communautés religieuses sont sup-

primées ou dispersée?.—A l'égard du Siège Apostolique et du

PoiUile Romain, l'inimitié de ces secti'ires a redoublé d'intensité.

Après que, sous de faux prétextes, ils ont dépouillé le Pape de sa

souveiainetô temporelle, nécessaire garantie de sa liberté et de

ses droits, ils l'ont réduit à une situation tout à la fois inique et

intolérable, jusqu'à ce qu'enfin, en ces derniers temps, les fau-

teurs de ces sectes en soient arrivés au point qui était depuis

longtemps le but de leurs secrets desseins, à savoir de proclamer

que le moment est venu de supprimer la puissance sacrép des

Pontifes Romains et de détruire entièrement cette Papauté qui

etit d'institution divine. Pour mettre hors de doute l'existence

d"un tel plan, et à défaut d'autres preuves, il suffirait d'invoquer

le témoignage d'hommes qui ont appai-tenu à la secto, et dont la

plupart, soit dans le passé, soit à une époque plus récente, ont

attesté comme véritable la volonté où sont les francs-maçons de

poursuivre le catholicisme d'une inimitié exclusive et implacable,

avec leur ferme résolution de ne s'arrè.er qu'après avoir ruinrt

de for.d en comble toutes les institutions religieusss établies par

les Papes.

Que si tous les membres de la secte ne sont pas obligés d'ab-

jurer explicitement le catholicisme, cette exception, loin de nuire

au plan général de la franc-maçonnerie, sert plutôt ses intérêts*

Elle lui permet d'abord de tromper plus facilement les personnes

simples et sans défiance, et elle rend accessible à un plus grand

nombre l'admission dans la secte. De plus, en ouvrant leurs

rangs à des adeptes qui viennent ù eux des religions les plus

diverses, ils deviennent plus capables d'accréditer la grande

erreur du temps présent, laquelle consiste à reléguer au rang des

choses indilïérentes le souci de la religion et à mettre sur le pied

de l'égalité toutes les formes religieuses. Or, à lui seul, ce prin,

cipe suffit à ruiner toutes les religions, et particulièrement la

religion catholique, car, étant la seule véritable, elle ne peut-

sans subir la dernière des injures et des injustices, tolérer que

les autres religions lui soient égalées.
.

. ..

Les naturalistts vont encore plus loin. AuJacieusement en-
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gagés dans l;i voie de l'erreur sur )es plus importantes questions,

ils soiit entraînés ot romm piécipités par la logique jusqji'aux

eonséquences les plus extrônies de leurs principes, soit à cause de

la faiblesse de la nature humaine, coit par le juste cIiAtiment

dont Dieu frappe leur orgeuil.

Il suit de là qu'ils ne gardent même plus dans leur intégrité

et dans leur certitude les vérités accessibles à la seule lumière de

Va raison naturelle, telles que sont assurément l'existence de

Dieu, la spiritualité et l'immortalité de l'Ame.—Emportée dans

une nouvelle carrière d'erreurs, la secte des francs-marons n'a

pas échappé à ces écucils. Bien qu'en effet prise dans son ensem-

ble, la secte fasse prol'ession de croire à l'existence de Dieu, le

témoignage de ses propres membres établit que cette croyance

n'est pas pour chacun d'eux individuellement l'objet d'un assenti-

ment ferme et d'une inél)ranlable certitude. Ils ne dissimulent

pas que la question de Dieu est parmi eux une cause de grands

dissentiments. Il est même avéré qu'il y a peu de temps, une

sérieuse controverse s'est engagée entre eux à ce sujet. En fait, la

secte laisse aux iniiiôs liberté entière de se prononcer en tel ou

tel sens, soit pour uliirmer l'existence de Dieu, soit pour la nier
;

ot ceux qui nient résolument ce dogme sont aussi facilement

reçus à l'initiation que ceux qui, d'une certaine façon, l'admettent

encore, mais en le dépravant, comme les panthéistes, dont l'erreur

consiste précisément, tout en retenant de l'Etre divin on ne sait

quelles absurdes apparences, à faire disparaître ce qu'il y a d'es-

sentiel dans la vérité de son existence.

Or, quand ce fondement nécessaire esL détruit, ou seulement

ébranlé, il va de soi que les a\itres principes de l'ordre naturel

chancellent dans la raison humaine et qu'elle ne sache plus à

quoi s'en tenir ni sur la création du monde par un acte libre et

souverain du Créateur, ni sur le gouvernement de la Providence,

ni surit survivance de l'âme et la réalité d'une vie future et

immortelle succédant à la vie présente. L'effondrement des vérités

qui sont la base de l'ordre naturel et qui importe si fort à la con-

duite rationnelle et pratique de la vie, aura un contre-coup sur

les mœurs privées et publiques.—Passons sous silence ces vertus

surnaturelles qu'à moins d'un don spécial de Dieu, personne ne

peut ni pratiquer, ni acquérir; vertus dont il est impossible de

trouver aucune trace chez ceux qui font profession d'ignorer

dédaigneusement la rédemption du genre humain, la grâce, les

sacrements, le bonheur futur à conquérir dans le ciel. Nous par-
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Un Dieu qui a créé le monde et le gouverne par sa Provi-

dence : une loi éternelle dont les prescriptions ordonnent de res-

pecter l'ordre de la nature et défendent de le troubler; une fin

iernière placée pour l'Ame dans une région supérieure au \ choses

humaines, et au-delà de cette hôtellerie terrestre: voilà les cour-

tes, voilà les principes de toute justice et honnêteté. Faites-les

disparaître (c'est la prétention des naturalistes et des francs-

maçons) et il sera impossible de savoir en quoi consiste la science

du juste et de l'injuste el sur quoi elle s'appuie. Quant à la mora-

le, la seule chose qui ait trouvé grâce devant les membres de la

secto maronnique et dans laquelle ils veuleutque la jeunesse soit

instruite avec soin, c'est celle qu'ils appellent " morale civique

—

morale indépendante—morale libre"—en d'autres termes, morale

qui ne fait aucune placrf aux idées religieuses.

Or, combien une telle inorale est insulïisante et fléchit sous

le souflie des passions, on le peut voir assez par les tristes résul-

tats qu'elle a déjà donnés. Là, en effet, où, après a^oirpris la place

de la morale chrétienne, elle a commencé à régner avec plus de

liberté, on a vu promptement dépérir la probité et l'intégrité des

mœurs, grandir et se fortifier les opinions les plus monstrueuses

et l'audace des crimes couler à pleins bords. Ces maux provo

qucnt aujourd'hui des plaintes el des lamentations universelles,

auxquelles font parfois écho bon nombre de ceux-là mêmes qui,

bien malgré eux, sont contraints de rendre hommage à l'évidence

de la vérité.

En outre, la nature humaine ayant été violée par le péché

originel et étant devenue à cause de cela beaucoup plus disposée

au vice qu'à la veitu, riionnèteté est absolument impossible si les

mouvements désordonnés de l'Ame ne sont pas réprimés et si" les

appétits n'obéissent pas à la raison. Dans ce conflit, il faut souvent

mépriser les intérèla terrestres et se résoudre aux plus durs tra-

vaux et à la souffrance, pour que la raison victorieuse demeure
eu possession de sa principauté. Mais les naturalistes et les

francs-maçons n'ajoutant aucune foi à la révélation que nous

tenons de Dieu, nient que le père du genre humain ait péché et

par conséquent que les forces du libre arbitre soient d'aucune

façon " débilitées, ou inclinées vers le mal" (1). Tout au contrai-

(1) Concile de Trente, sess. vi, De luitific, cbap. 1.
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Wy ils exagèrent la piiissaiico ut roxccUoiict! de la iialin-o, cl met-

tant uniqneinont en elle le principe et la règle do la justice, ils ne

peuvent mémo pas concevoir la nécessité de faire de constants

eirorts et de déployer un très grand courago pour comprimer les

i'évoltes de la nature et pour imposer silence à ses appétits.

Aussi voyons-Nous se multiplier etmellre à la portée de tous

les hommes to'it ce qui peut llatter leurs passions. Journaux et

brochures d'où la réserve et la pudeui* sont bannies, représenta-

lions IhéAtrales dont la licence passe les bornes; ciuivres artisti-

ques où s'étalent avec un cynisme révoltant les principes de ce

qu'on appelle aujourd'hui le réalisme. \ inventions ingénieuses

destinées à augmenter les délicatesses et les jouissances de la vie;

en un mot, tout est mis en œuvre en vue de satisfaire l'amour du
plaisir, avec lequel Unit par se mettre d'accord la vertu endormie.

Assurément, ceux là sont coupal)les, mais en même tem^s,

ils sont conséquents avec eux mômes qui, supprimant l'espéranct

des biens futurs, abaissent la félicité au niveau des choses péris

sables, plus bas môme que les horizons terrestres. A l'appui de

ces assertions, il serait facile de produire des faits certains, bien

qu'en apparence incroyables. Pei sonne, en ellet, n'obéissant avec

autant de servilité à ces habiles et i usés personnages que ceux

dont le courage s'est énerva et brisé dans l'esclavage des passions,

il s'est trouvé dans la franc-maçonnerie des sectaires pour soute-

nir qu'il fallait systématiquement employer tous les moyens de

saturer la multitude de licence et de vices, bien assurés qu'à ces

conditions elle serait tout entière entre leurs mains et pourrait

servir d'instrument à l'accomplissement de leurs projets les plus

audacieux.

' Relativement à la société domestique, voici à quoi se résume

l'enseignement des naturalistes. Le mariage n'est qu'une variété

de l'espèce des contrats; il peut donc être légitimement dissous à

la volonté des contractants. Les chefs du gouvernement ont puis-

sance sur le lien conjugal. Dans l'éducation des enfants, il n y a

rien à leur enseigner méthodiquement ni à leur prescrire en fait

de religion. C'est affaire à chacun d'eux, lorsqu'ils seront en âge,

de choisir la religion qui leur plaira. Or, non seulement les

francs-maçons adhèrent entièrement à ces principes, mais ils

s'appliquent à les faire passer dans les mœurs et dans les institu-

tions. Déjà, dans beaucoup de pays, même catholiques, il est

établi qu'en dehors du mariage civil il n'y a pas d'union légitime.
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Ailloiirs, la loi autorise le ilivorco que (rauti-e peuples s'appri^lent

à inlroJuire ilaus leur législation le plus tôt possible. Toutes ces

mesures liAteul la réalisation prochaine du projet de changer l'es

scnce du mariage et le réduire à n'être plus qu'une union insta-

ble, éphémère, née du caprice d'un instant, et pouvant être dis.

soute quand ce caprice changera.

La socle concentre aussi toutes ses énergies et tons ses elTorts

pour s'emparer de l'éducation de la jeunesse. Loà francs-inarons

espèrent qu'ils [lourront aisément former d'après leurs idées cet

ûge si tendre et en plier la llexibilitô dans le sens qu'ils vondroul.

rien ne devant éire plus eltlcace pour préparer à la société civile

une race de citoyens telle qu'ils rêvent de la lui donner. C'est

pour ceFa que, dans l'éducation et dans l'instruction des enfants,

ils ne veulent tolérer les ministres de l'Eglise ni comme profes-

seurs, ni comme surveillants. Déjà dans plusieurs pays, ils ont

réussi à faire confier exclusivement à des laïques l'-^ducation de

la jeunesse, aussi bien qu'à proscrire totalement de l'enseigne-

ment de la morale les grands et saints devoirs qui unissent l'hom-

me à Dieu.

Viennent ensuite les dogmes de la science politi(jue. Voici

quelles sont en celte matière les thèses des naturalistes: Les

hommes sont égaux en droits ; tous, et à tons les points de vue,

sont d'égaln condition. Etant tous libres pai- nature, aucun d'eux

n'a le droit de commander à un de ses semblables, et c'est faire

violence aux hommes que de prétendre les soumettre à une auto-

rité quelconque, à moins que cette autorité ne procède d'eux

mêmes. Tout pouvoir est dans le peuple libre ; ceux qui exercent

le commandement n'en sont les détenteurs que par ''^ mandat ou

par la concession du peuple, de telle sorte que si la volonté popu

laire change, il faut dépouiller de leur autorité les chefs de l'Etat,

même malgré eux. La source de tous les droits et de toutes les

fonctions civiles réside soit dans la multitude, soit dans le pou

voir qui régit l'Etat, mais quand il a été constitué d'après les

nouveaux principes. En outre, l'Etat doit être athée. Il ne trouve,

en effet, dans les diverses formes religieuses aucune raison de

préférer l'une à l'autre; toutes doivent donc être mises sur un

pied d'égalité.

Or, que ces doctrines soient professées par les francs maçons,

que tel soit poui" eux l'idéal d'après lequel ils entendent consti-

tuer les sociétés, cela est presque tro^ évident pour a^oir besoin

•iJ
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II

1. ^'

d'être prouvé. Il y a déjà longtemps qu'ils travaillent ouverte-

ment à le réaliser, en y employant toutes leurs forces et toutes

leurs ressouces. Ils feraient ainsi le chemin à d'autres sectaires

nombreux et plus audacieux qui se tiennent prêts à tirer de ces

faux principes des conclusions encore plus détestables, à sa\ tir

le partage égal et la communauté des biens entre les citoyens,

après que toute distinction de rang et de fortune aura été abolie-

Les faits que nous venons de résumer mettent en une lumiè-

re suffisante la constitution intime des francs maron?, et montrent

clairement par quelle route ils s'acheminent vers leur but. Leurs

dogmes principaux sont en un si complet et si manifeste désaccord

avec la raison, qu'il ne se peut imaginer rien de plus pervers. Eii

effet, vouloir détruire la religion et l'Eglise établies par Dieu

lui même et assurées par lui d'une perpétuelle protection, pour

ramener parmi nous, après dix-huit siècles, les mœurs et les

institutions des païens, n'est-ce pas lecomlile de la folie et de la plus

audacieuse impiété i^ Mais ce qui n'est ni moins horrible ni plus

• supportable, c'est de voir répudier les bienfaits miséricordieuse-

ment acquis par Jésus-Christ, d'abord aux individus, puis aux

hommes groupés en familles et en nations; bienfait^ qui, au

témoignage des ennemis mêmes du christianisme, sont du plus

haut prix. Certes, dans un plan si insensé et si crimiual, il est

bien permis de reconnaître la haine inexpiable don. Satan est

animé à l'égard de Jésus-Chi'ist et sa passion de vengeance.

L'autre dessein, à la réalisation duquel les francs-ma( jus

emploient tous leurs etîorts, consiste à détruire les foudeviients

principaux de la Justice et de l'honnêteté. Par là, ils se font les

auxiliaires de ceux qui voudraient qu'à l'instar de l'animal, l'hom-

me n'eût d'autre régie d'action que ses désirs. Ce dessein ne va

rien moins qu'à déshonorer le genre humain et à le précipiter

ignominieusement à sa perte.—Le mal s'augmente de tous les

périls qui menacent la société domestique et la société civile.

Ainsi que Nous l'avons exposé ailleurs, tous les peuples, tous les

siècles s'accordent à reconnaître dans le mariage quelque chose

de sacré et de religieux, et la loi divine a pourvu à ce que les

nnions conjugales ne pussent pas être dissoutes. Mais, si ellcK

deviennent purement profanes, s'il est peimisde les rompre au

gré das contractants, aussitôt la constitution de la famille sera en

proie au trouble et à la confusion; les femmes seront découron-

nées de leur dignité; toute protection et toute sécurité disparaî-

tront pour les enfants et pour leurs intérêts. Quant à la préteutioi'
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de faire l'Etat complclemeijt étranger à la religion et roiivant

administrer les affaires publiques sans tenir plus de compte de

Dieu que s'il n'existait pas, c'est une témérité sans exemple,

même cliez les païens. Ils portaient si profondement gravée au

p"us intime de leurs âmes non-seulement une idée vague des

dieux, mais la nécessité sociale de la religion, qu'à leur sens, il

eût été plus aisé à une ville de se tenir debout sans ùtre appuyée

au sol que privée de Dieu. De fait, la société du genre liuniain,

pour laquelle la nature nous a créés, a été constituée par Dieu,

auteur de la nature. De lui, comme principe et comme source,

découlent dans leur force et dans leur pérennité les bienfaits

innombrables dont elle nous enrichit. Aussi de même que la voix

de la nature rappelle à chaque homme on particulier l'obligation

où il est d'otïVir à Dieu le culte d'une pieuse reconnaissance, parce

que c'est à lui que nous sommas redevables de la vie et des biens

ijui l'accompagnent, un devoir semblable s'impose aux peuples et

aux société?.

De là résulte avec la dernière évidence que ceux qui veulent

jjriser toute relation entrj la société civile et les devoirs de la

religion ne commettent pas seulement nue injustice; leur con-

duite prouva encore leur ignorance et leur ineptie. En elfet, c'est

par la volonté de Dieu que les hommes naissent pour T-tre réunis

et pour vivre en société ; l'autorité est le lien nécessaire a'i main-

tien do la société civile, de telle sorte que, lui brisé, elle se dissout

fatalement et immédiatement. L'autorité a donc pour auteur le

même Etre qui a créé la société. Aussi, quel que soit celui entre

les mains de qui le pouvoir réside, celui-là est le Ministre de

Dieu. Par conséquent, dans la mesure où l'exigent la fin et la

nature de la société humaine, il faut obéir au pouvoir légitime

commandîint des choses justes comme à l'autorité même de Dieu

qui gouverne tout, et rien n'est plus contraire à la vérité que de

soutenir qu'il dépond do la volonté du peuple de refuser cette

obéissance quand il lui plait.

De lïjùme, si l'on considère que tous les hommes sont de

môme race et de mémo nature et qu'ils doivent tous atteindre la

raème fin dernière, et si l'on regarde aux devoirs et aux droits

qui découlent de cette communauté d'origine et de destinée, il

n'est pas douteux qu'ils ne soient tous égaux. Mais, comme ils

n'ont pas tous les mêmes ressour( es d'intelligence et qu'ils diffè-

rent les uns des autres, soit par les facultés de l'esprit, soit par
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les énergies physiques; comme enj^ii il existe entre eux mille

distinctions âi mœurs, do goûts, de caractères, rien ne répugne

tant à l.i raison que de prétendre les ramener tous à la même
mesure et d'introduire dans les institutions de la vie civile une

égalité rigoureuse et mathématique. De môme, en. effet, que la

parfaite constitution du corps humain résulte de l'union et de

l'assemblage de membres qui n'ont ni les mêmes formes, ni les

mêmes fonctions, mais dont l'heureuse association et le concours

harmonieux donnent à tout l'organisme sa beauté plastique, sa

force et sou aptitude à rendre les services nécessaires, de même,
au sein de la société humaine se trouve une variété presque infi-

nie de parties dissemblables. Si elles étaient toutes égales entre

elles et libres, chacune pour sou compte, d'agir à leur guise, rien

ne serait plus diiïbrme (ju'une telle société. Si au contraire, par

nne sage hiérarchie des mérites, des goûts, des aptitudes, cha

cune d'elles concourt au bien général, vous voyez se dresser

devant vous l'image d'une société bien ordonnée et conforme à la

nature.

Les malfaisantes erreurs que Nous venons de rappeler mena-

cent les Ktats des dangers les plus i-edoutables. En effet, suppri-

mez la crainte de Dieu et le respect dû à ses lois; laissez tomber

en discrédit l'autorité des i)riac.!s; donnez libre carrière et encou-

ragement À 1.1 manie des révolutions; brisez tout frein, sauf

celui des châtiments, vous aboutirez pai- la force des choses à un
bouleversement universel et à la ruine de toutes les institutions :

tel est, il est vrai, le but avéré, explicite que poursuivent de leurs

efforts beaucoup d'associations comunistes et soi'ialistes; et la

secte des francs-miu;ons n'a pas le di-oit de se dire étrangère à

leurs attentats, [)uisqu'elle favorise leurs desseins et que sur le

terrain des principe», elle est entièrement d'accord avec elles.

Si ces principes ne produisent pas immédiatement et partout

leurs conséquences extrêmes, ce n'est ni à la disciqline de la

secte, ni à la volonté des beclaires qu'il faut l attribuer; mais

d'abord à la vertu de cette divine religion qui ne peut p;is être

anéantie; puis aussi à l'action des hommes qui, formant la partie

la plus saine des nations, refusent de subir le joug des sociétés

secrètes et luttent avec courage contre leurs entreprises insensées.

Et plut à Dieu que tous, jugeant l'arbre parles fruits, sussent

reconnaître le germe et le principe des maux qui nous accablent,

des dangers qui nous menacent. Nous avons affaire à un ennemi
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rusé et fécond en artifl'.^es.- Il excelle à chalonilliM- agréablement

les oreilles des prince? et des peuples, et il a su prendre les uns

et les autres par lu douceur de ses maximes et i'appàt do ses llat-

teries.

Les princes? les rrancs-marons se sont insinués dans leur

laveur sous le masque de l'amitié, pour faire d'eux des alliés et du

puissants auxiliaires à l'aide desquels.ils opprimeraient plus sûre-

ment les catholiques. Afin d'aiguillonner plus vivement le zèle

de ces hauts personnages, ils oursuivent l'Eglise d'impudentes

calomnies. C'est ainsi qu'ils accusent d'être jalouse de la puis-

sance dos souverains et do leur contester leurs droits. Assurés par

cette politique de l'impunité de leur audace, ils ont commencé à

jouir d'un grand crédit sur les gouvernements.

D'ailleurs, ils se tiennent toujours prêts à ébranler les fonde-

ments des emoiros. à mursuivre, à dénoncer, et même à chasser

les princes, toutes les fois que ceux-ci paraissent user du pouvoir

autrement qua la secte ne l'exige.—Los peuples.? ils se jouent

d'eux en les ilattant par des procédés semblables, ils ont toujours

à la bouche les mots de '' libcrtc'' et dr ^^ prospérité publique.'"

A les croire, c'est l'Eglise, ce sont les souverains (jui ont

toujours fait obsta de à ce que les- masses fussent arrachées à une

servitude injuste et délivrées de la misère. Ils ont séduit le peu-

ple parce langage fallacieux, et excitant en lui la soif des chan-

gements, ils l'ont lancé à l'assaut des deux puissances, ecclésiasti-

que v' civile. Toutt?fois, la réalité des avantages qu'on espère

demeure toujours au-dessous de l'imagination et de ses désirs.

Bien loin d'être devenu plus heureux, le peuple accablé par une

oppression et une misère croissantes, se voit encore dépouillé des

consolations qu'il ei!it pu trouver avec tant de facilité et d'abon-

dance, dans les croyances et les pratiques de la leligion chré

tienne. Lorsque les hommes s'attaquent à l'ordre providentielle-

ment établi, par une jusie punition de leur orgueil, ils trouvent

souvent l'atlliction et la ruine à la place de la fortune prospère

sur laquelle ils avaient témérairement compté pour l'assouvisse

ment de tous leurs désirs.

Quant à l'Eglise, si, par dessus toute chose, elle ordonne aux

hommes d'obéir à Dieu souverain seigneur de l'a.iivers, l'on

porterait contre elle un jugement calomnieux, si on croyait

qu'elle est jalouse de la puissance civile, ou qu'elle songe à entre

prendre sur les droits des princes. Loin de là. Elle met sous la
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sanction du devoir et de la conscience l'obligation de rendre à la

puissance civile ce qui lui est légitimement dû. Si elle fait décou-

ler de Dieu lui-même le droit de commander, il en résulte pour

l'autorité un surcroît considérable de dignité et une facilité plus

grande de se concilier l'obéissance, le respect et le bon vouloir

des citoyens. D'ailleurs, toujours amie de la paix, c'est elle qui

nourrit la concorde, en embrassant tous les hommes dans la ten-

dresse de sa charité maternelle. Uniquement attentive à procurer

le bien des mortels, elle ne se lasse pas de rappeler qu'il faut

toujours tempérer la justice par la clémence, le commandement
par l'équité, les lois par la modération, que le droit de chacun

est inviolable
;
que c'est un devoir de travailler au maintien de

l'ordre et de la tranquillité générale et de venir en aide, dans

toute la mesure du possible, par la charité privée et publique

aux soufTrances des malheureux. Mais, pour employer assez à

propos les paroles de saint Augustin, Us croient ou ils clierelient à

faire croire que la doctrine chrétienne est incompatible avec le bien de

l'Etat^ paice qu'ils veulent fonder fEtat, non sur la solidité des vertus

viais sur Vimpunité des vices, (l)—Si tout cela était mieux connu'

princes et peuples feraient preuves de sagesse politique et agi-

raient conformément aux exigences du salut général, si, au lieu

de s'unir aux l'rancs-marons pour combattre l'Eglise, ils s'unis-

saient à l'Eglise pour résister aux attaques des francs-ma(;ons.

Quoiqu'il en puisse advenir. Notre devoir est de Nous appli-

quer à trouver des remèdes proportionnés ;\ ..r mal si intense et

dont les ravages ne sont que trop étendus. Nous k savons : notre

meilleur et plus solide espoir de guénson est danUa vertu de

celte religion divine que les francs-maçons haïssent u'autant plus

qu'ils la redoutent d'avantage. 11 importe donc souverainement

de faire d'elle le point central de la résistance contre l'ennemi

commun. Aussi, tous les décrets portés par les Pontifes Romains,

Nos prédécesseurs, en vue de paralyser les elForts et les tentatives

de la secte maronnique
;
toutes les sentences prononcées par eux

pour détourner les hommes de s'affilier à cette secte, ou pour les

déterminer à en sortir. Nous entendons les ratifier de nouveau,

tant en général qu'en particulier. Pleins de confiance à cette

égard dans la bonne volonté des chrétiens, Noua les supplions, au

nom de leur salut éternel, et Nous leur demandons de se faire

une obligation sacrée de conscience de ne jamais s'écarter, m^me

(1) Epist. 137, al, 3, ad Volusian, cap. V. n. 20.
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eux connu

narons.

d'une seule ligne, des prescriptions promulguées à ce sujet par le

Siè<ïe apostolique. ' f

Quant à vous, Vénérables Frères, Nous vous prions, No'ks

vous conjurons d'unir vos efforts aux Nôtres, et d'employer tout

votre zèle à faire disparaître l'impure contagion du poison qui

circule dans les veines de la société et l'infecte tout entière. Il

s'agit pour vous de procurer la gloire de Dieu et le salut du pro-

chain. Combattant pour de si grandes causes, ni le courage ni la

force ne vous feront défaut. Il vous appartient de déterminer

dans votre sagesse par quels moyens plus elficaces vous pourrez

avoir raison des difficultés et des obstacles qui se dresseront con-

tre vous.- Mais puisque l'autorité inhérente à Notre charge Nous
impose le devoir de vous tracer Nous-mêmes la ligne de conduite

que Nous estimons la meilleure, Nous vous dirons :

En premier lien, arrachez à la franc-maçonnerie le masque
dont elle se couvre et laites la voir telle qu'elle est.

Secondement, par vos discours et par des Lettres pastorales

spécialement consacrées à cette question, instruisez vos peuples,

fai es leur connaître les artilices employés par ces sectes pour

séduire les hommes et les attirer dans leurs rangs—la perversité

de leurs doctrines—l'infamie de leurs actes. Rappelez-leur qu'en

vertu des sentences plusieurs fois portées par Nos Prédécesseurs,

aucun catholique, s'il veut rester digne de ce nom et avoir de son

salut le souci qu'il mérite, ne pont, sous aucun prétexte, s'aflilier

à la secte des frani's-maçons. Que personne donc ne se laisse

tromper par de fausses apparences d'honnêteté. (Jluelques person-

p.es peuvent en effet, croire que, dans les projets des france-nia-

rons, il n'y a rien de formellemen". contraire à la sainteté de hi

religion et des mœurs. Toutefois, le principe fondamental qui

est comme l'àme de la secte étant condamné par la morale, il ne

saurait être permis de se joindre à elle, ni de lui venir en aide

d'aucune façon.

Il faut ensuite, à l'aide de fréquentes instructions et exhorta-

lions, faire en sorte que les masses acquièrent la connaissance de

la religion. Dans ce but, nous conseillons très fort d'exposer, soit

par écrit, soit de vive voix et dans des discours ad hoc, les élé-

ments des principes sacrés qui constituent la philosophie chré-

tienne. Cette dernière recommandation a surtout pour but de

guérir par une science de bon aloi les maladies intellectuelles

des hommes, et de les prémunir tout à la fois contre les formes
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innlliplos de ren-cur el contre les nombreuses séducllonri du vice,

surtout eu un temps où la licence des écrits va de nair avec une

insatiable avidité d'apprendre. L'œuvre est immense; pour l'ac-

complir, vous aurez avant tout l'aide et la collaboration de votre

clergé, si vous donnez tous vos soins à le bien former et à le

maintenir dans la perfection de la discipline ecclésiastique et dans

la science des saintes lettres.

Toutefois, une cause si belle et d'une si liante importance

appelle encore à son secours le dévouement intelligent des. lai

qnes qui unissent les bonnes mœurs et l'instruction à l'amour do

la religion et de la patrie. Mettez en commun, Vénérables Frères,

les forces de ces deux ordres, et donnez tous vos soins à ce que

les hommes connaissent à fond l'Eglise catholique et l'aiment de

tout leur cœur Car, plus la connaissance et cet amour grandi-

ront dans les âmes, plus on prendia (mi dégoût les sociétés secrè-

tes, plus on sera empressé de les fuir.

Nous profilons à dessein de la nouvelhî occasion qui Nous
est ofTerlo d'insister sur la recommandalion déjà faite par Nous

en faveur du Tiers-Ordre de saint François, à la discipline duquel

.nous avons apporté de sages tempéraments. Il faut mettre un

grand zèle à le propager et à l'afferniir. Tel en etfet, qu'il a été

établi par son auteur, il consiste tout entier en ceci : attirer les

hommes à l'amour de Jésus-Christ, à l'amour de l'Eglise, à lu

pratique des vertus chrétiennes. Il peut donc rendre de grands

services, aider à vaincre la contagion de ces sectes détestables.

Que cette sainte association fasse dono tous les jours de nouveau.x

progrès. Parmi les nombreu.\ avantages que l'on peut attendre

d'elle, il en est un qui prime tous les autres : cette association est

nue véritable école de liberté, de fraternité, d'égalité, non de

l'absurde faeon dont les francs maçons entendent ces choses, mais

lelles que Jésus-Christ a voulu en enrichir le genre humain et

que saint François les a mises en pratique. Nous parlons donc

ici de la liberté des enfants de Dieu, au nom de laquelle nous

refusons d'obéir à ces maîtres iniques qui s'appellent Satan et les

mauvaises passions. Nous parlons de la fraternité qui nous ratta-

che à Dieu, comme au créateur et père de tous les hommes. Nous
parlons de l'égalité qui, établie sur les fondements de la justice

et de la charité, ne rêve pas de supprimer toute distinction entre

les hommes, mais e.xcelle à faire de la variété des conditions et

des devoirs de la vie une harmonie admirable, et une sorte de
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merveilleux concert dont profilent naturcUeuieut les intérêts èl

la dignité de la vie civile.

En troisième lien, une institution due à la sagesse do nos

pères et momentanément interrompue par le cours des temps

pourrait, à l'époque où nous sonim(?s, redevenir le type et la fo''-

uie de créations analogues. Nous voulons parler de ces corpora-

tions ouvrières destinées à protéger, sous la tutelle do la religion,

les intérêts du travail et les mœurs des travailleurs. Si la pierm

d3 touche d'une longue expérience avait fait apprécier à nos

ancêtres l'utilité de ces associations, notre âge eu retirerait [lent-

ètre de plus grands fruits, tant elles olFrent de précieuses ressour-

ces pour écraser la puissance des sectes. Ceux,qui n'écliappent à

la misère qu'aux prix du labeur de leurs mains, en même ^iemps

que, par leur (condition, ils sont souverainement dignes de la

charitable assistance de leurs semblables, sont aussi les pins

exposés à être trompés par les séductions et les ruses des apôtres

du mensonge. 11 faut donc leur venir eu aide avec une irès gran

(le bonté, et l*ir ouvrir les rangs d'associations honnêtes pour les

empêcher d'être enrôlés dans les mauvaises. Eu conséquence, el

pour le salut du peuple. Nous souhaitons ardemment de voir se

rétablir, sous les auspices et le 'patronage des évêques, ces corpo-

rations appropriées aux besoins du temps présent. Ce n'est pas

pour Nous une Joie médiocre d'avoir vu déjà se continuer en plu-

sieurs lieux des associations de ce genre, ainsi que des sociétés de

patrons, le but des unes et des autres étant de venir en aide à

rbonorable classe des prolétaires, d'assurer à leurs familles et à

leurs enfants le bienfait d'un [patronage tutôlaire, de leur fournir

les moyens de garder, avec de bonnes munirs, la connaissance de

la religion et l'amour de la piété.—Nous ne saurions ici passer

sous silence une société qui a donné tant d'exemples admirables

el édifiants, et qui a si bien mérité des classes populaires : No'is

voulons parler de celle qui a pris le nom de son père, S. Vincent

de Paul. On connaît assez les œuvres accomplies par cette société

et le but qu'elle se propose. Les elToris de ses membres tendent

uniquement à se porter par une charitable initiative au secours

des pauvres et des malheureux, ce qu'ils fout avec une merveil-

leuse sagacité et une non moins admirable modestie. Mais plus

cette société caclie le bien qu'elle opère, plus elle est apte à pra-

tiquer la charité chrétienne et à soulager les misères des hom-

mes. ;'• -. ' "''
' ' -'

Quatrièmement, afin d'atteindre ;lns aisément le but de Nim
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désirs, Non» recommandons avec une nouvelle instance à votre

foi et à votre vigilance la jeunesse qui est l'espoir de la société.

—

Appliquera sa formation la plus grande partie de vos sollicitudes

pastorales. Quels qu'aient déjà pu être à cet égard votre zèle et

voire prévoyance, croyez que vous n'en ferez jamais assez pour

soustraire la jeunesse au.x écoles et au.x maîtres près desquels elle

serait e.xposée à respirer le souflle empoisonné des sectes. Parmi

les prescriptions de la doctrine (;hrétienne, il en est une sur

laquelle devront insister les parents, les pieu.x instituteurs, les

curés, recevant ^l'impulsion de leurs évèques: Nous voulons dire

la nécessité de prémunir leurs enfants ou leurs élèves contre ces

sociétés criminelles, en leur apprenant de bonne heui-e à se défier

des artifices perfides et variés à l'aide desquels leurs prosélytes

cherchent à enlacer les hommes. Ceux qui ont charge de prépa-

rer les jeunes gens à recevoir les sacrements comme il faut, agi-

raient sagement s'ils amenaient chacun d'eux à prendre la ferme

résolution de ne s'agréger à aucune société à l'insu de leurs

parents, ou sans avoir consulté leur curé ou leur confesseur.

Du reste, Nous savons très bien que nos communs labeurs

pour arracher du champ du Seigneur ces semences pernicieuses

seraient tout à fait impuissants, si, du haut du ciel, le Maître de

la vigno ne secondait nos efforts. 11 est donc nécessaire d'implo-

rer son assistance et son secours avec une grande ardeur et par

des sollicitations réitérées, proportionnées à la nécessité des cir-

constances et à l'intensité du péril. Fière de ses précédents suc-

cès, la secte des francs-maçons lève insolemment la tète et son

audace semble ne plus connaître aucunes bornes. Rattachés les

uns aux autres par le lien d'une fédération criminelle et de leurs

projets occultes, ses adeptes se prêtent un mutuel appui et se pro-

voquent entre eux à oser et à fa''"e le mal.

A une si violente attaque doit répondre une défense énergi-

que. Que les gens de bien s'unissent donc, eux aussi, et forment

une immense coalition de prières et d'ellbrts. En conséquence,

Nous leur demandons de faire entre eux, par la concorde des

esprits et des cœurs, une cohésion qui les rende invincibles contre

les assauts des sectaires. En outre, qu'ils tendent vers Dieu des

mains suppliantes et que leurs gémissements persévérants s'etfor-

cent d'obtenir la prospérité et les progrès du christianisme, la

paisible jouissance pour l'Eglise de la liberté nécessaire, le retour

des égarés au bien, le triomphe de la vérité sur l'erreur, de la

vertu sur le vice. ». .
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Demandons ù la Vierge Marie Mère de Dieu, de se faire notre

auxiliaire et notre interprète. Victorieuse do Satan dès le premier

instant àà sa Conception, qu'elle déploie sa puissance contre les

sectes reprouvées qui font si évidemment revivre parmi nous

l'esprit de révolte, l'incorrigible perfidie et la ruse du démon.

—

Appelons à notre secours le prince des milices célestes S. Michel,

qui a précipité dans les enfers les Anges révoltés
;
puis S. .losepli,

l'époux de la très S. Vierge, le céleste et tutélaire patron de l'E-

glise catholique ; et les grand apôtres S. Pierre et S. Paul, ces in-

fatigables semeurs et ces champions invinciblûs de la foi catholi-

que. Grâce à leur protection et à la persévérance de tous les

fidèles dans la prière, nous avons la confiance que Dieu daignera

envoyer un secours opportun et miséricordieux au genre humain
ei. proie à un si grand danger.

D'ailleurs, en gage des dons célestes et comme témoignage

de Notre bienveillance, Nous vous envoyons du fond du cœur la

Bénédiction apostolique, à vous, Vénérables Frères, au clergé et

aux peuples confiés à votre sollicitude.

Donné à Rome, près Saint Pierre, le 20 avril 1884, de Notre

Pontificat la 7e année.

LEON XIII PAPE.
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SAINTE INQUI^^ITION ROAîAINE ET UNIVERSELLE

A TOUS LES EVBaUES DU MONDE CATIIOLiaUB.

Pour clétourner les maux très graves causés ;i l'Eglise et à

tons les ordres de citoyens par la secte des maçons et les autres so-

ciété qui sont nées d'elle, N. S.-P. le Pape Léon XIII, avec une très-

haute sagesse, n récemment adressé à tous les évoques du monde
catholique la Lettre-Encyclique Humanum ycmin. En cette lettre, il

a découvert les doctrines de ces sectes, leur fin, leurs desseins,

il raconte le soin qu'ont pris les Pontifes romains pour délivrer

hi famille humaine d'une peste si redoutable ; à son tour, Lui-même

il imprime à ces sectes la marque de la condamnation et de la

censure, et enseigne aussi par quel moyen, par quelles armes il

faut les combattre, par quels remèdes il faut guérir les blessures

qu'elles ont faites.— Comme Sa Sainteté a considéré que ses

soins devaient enlin faire espérer des fruits salutaires, ,et que

dans une affaire de si grande importance les œuvres, les con-

seils, les travaux de tous les Pasteurs de l'Eglise devaient être

employés en un effort unanime, il a chargé cette Suprême
Congrégation de la Sainte Inquisition universelle et romaine, de

proposer aux Pasteurs les mesures les plus elFicaces et les plus

opportunes. En vertu de ce mandat du Souverain-Pontife, comme
il est juste, les Emes Cardinaux faisant avec moi fonction d'inqui-

siteurs généraux ont cru devoir donner cette instruction à tons

les évoques et aux autres ordinaires des diocèses :

I" Le très-clément Pontife désirant surtout pourvoir au

salut des âmes, suivant les traces de Notre Sauveur Jésus-Ghrist,
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qui n'est pas venu appeler les justes mais les péclieurs à la péui-

leiice, invite de Sa voix paternelle tous ceux qui se sont eurùlés

dans la ma(;onneric et dans les autres sectes condamnées, à pur-

ger les souilhues de leur âme et à rentrer au sein de la divine

miséricorde. A cette fin, usant de la mémo largesse que son pré-

décesseur Léon XII, dans le délai d'une année complète à dater

du Jour de la publication régulii-re des Lettres ;postoliques ci-

dessus mentionnées, en ciiaque diocèse, il suspend l'obligation

de dénoncer les coryphô»^s et les chefs occultes de ces sectes, et

aussi la réserve des censures, accordant à tous les confesseurs

approuvés par les Ordinaires des lieux la faculté d'absoudre de

ces censures et de réconcilier à l'Eglise tous ceux qui sont vrai-

ment venus à résipiscence et ont quitté les sectes.— Il appartien-

dra donc aux pasteurs sacrés d'annoncer cette générosité du Sou-

verain-Pontife aux fidèles confiés à leur soins. Us feraient aussi

une chose digne de leur sollicitude pastorale, si dans le cours de

cette année, que le Pontife veut consacrer à une clémence spé-

ciale, par des exercices sacrés en forme de missions, ils excitaient

leurs ouailles à méditer les vérités éternelles et à rentrer dans la

rectitude d'esprit.

2^ L'intention de Sa Sainteté est que l'Encyclique soit pu-

bliée avec le plus grand zèle, afin que tous les chrétiens com-

prennent quel terrible poison circule parmi eux, quelle perte me-

nace eux et leurs enfants, s'ils ne prennent les précautions oppor-

tinies. 11 faudra donner les soins les plus intelligents et les plus

actifs à appliquer les remèdes proposés par le Pontife, et ceux que

pourra conseiller à chacun des fidèles la prudence qui leur est

propre.—Il faut avant toutexcjter à cette fin l'ingéniosité et le zèle

des curés
;
puis, faire un apprl f/cncral \ tous ceux à qui Dicu^ auteur

(le tout bicn^ a accordé la faculté de parler et d'écrire^ et à ceux à qui

est remise la charge d'annoncer la parole divine, de purifier le

peuple chrétien de ses fautes, ou d'instruire la jeunesse, afin qu'eux

AUSSI consacrent leurs travaux à démasquer la maçonnerie, les

décrets impies et les manœuvres néfastes des sociétés condamnées,

et à ramener dans la voie du salut ceux qui, soit par témérité ou

imprudence, soit par réflexion et de propos délibéré, s'y sont envo-

lés, et à donner des avis préventifs à ceux qui ne sont pas encore

tombés dans leurs pièges.

3^ Afin qu'il n'y ait lieu à aucune erreur, lorsqu'il faudra

déterminer auxquelles de ces sectes pernicieuses s'appliquent les

censures, et quelles sont celles qui tombent sous une simple défense

il est certain, absolument, que la maçonnerie et les autres sectes
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m

qin sont désignées au cliap. 2, n IV de la constitution pontitlrale

Apostolicœ sedis 6oni (vappéa do l'excommunicalion laf.v srnlfnliw

aussi bien que celles qui menacent l'Eglise ou les puissances lé-

gitimes, qu'elles agissent ouvertement ou secrètement, qu'elles

exigent ou non de leurs aHiliés le serment de gapier le secret.

4" Outre celles-là, il y a d'autres sectes interdites et qu'il

faut éviter sous peine de péché grave, au nombre desquelles il

faut compter principalement celles qui exigent de leurs membres
un seciet qu'il ne faut dévoiler à personne, une obéissance sans

réserve devant être prêtée à des chefs oc(uiltes. Ii- faut en outre

wiENimE CiAiiDE quUl y a (juelquc'A sociétés qui, bien qu'on ne puisse

iléjiniv avec certitude si elles se raflaclient, oui ou, non, à celles dont

nous avons parlé, sont i'ouiitant suspectes et pleines de périls,

tant pour les doctrines qu'elles professent que pour leur mode d'action

et poun les chefs autour desquels elles se groupent et qui les com-

mandent. Il faut que les ministres du culte, qui doivont avoir

surtout ù cœur la fidélité intacte au Christ et l'intégrité des

mœurs, sachent en détourner et en écarter leur troupeau, et cela

avec d'autant plus de soin que l'apparence d'honnêteté conservée

par celles-là, peut riMidrc le péril caché en elles plus difficile à

apercevoir et à prévenir do la part des liommes simples ou des

jeunes gens.

5" Donc les pasteurs sacrés feront une chose extrêmement

utile aux fidèles et agréable à Sa Sainteté, si au mode ordinaire

et usité d'instruction publique, qu'il faut conserver absolument,

ils ajoutent celui qui est d'usage pour défendre les vérités catho-

liques, et qui est si propre à dissiper les erreurs dont l'Encyclique

Uuma7mm genus déplore la propagation plus large, au grave détri-

ment des âmes. Ce mode d'instruction publique sera très salutaire

au peuple chrétien, et aussi, par la réfutation des erreurs, expose-

ra clairement et méthodiquement la force et l'utilité de la doctri-

ne clirétienne, excitera dans l'àme des auditeurs l'amour de

l'Eglise catholique, qui conserve la doctrine en son intégrité et

en sa pureté.

6*^ Puisque, grâce aux détestables artifices et aux perfidies

des sectes, des jeunes gens, de pauvres artisans et des ouvriers se

laissent facilement séduire et prendre, il faut leur appliquer des

soins spéciaux. En ce qui regarde la jeunesse, il faut tâcher sur-

tout, dès les premières années, tant dans l'enceinte de la famille

que dans les temples et les écoles, de la former attentivement à la

'-'iJIZi'



,f
il

INSTRUCTION XXVII

foi et aux mœurs chrétiennes, de l'instruire abondamment des

moyens de se garder des pièges dressés par les sectes ténébreuses,

lui montrant que si elle tombe dans ces filets, elle devra par la

suite servir honteusement des maîtres iniques, pour la perte du

salut éternel et do la dignité humaine. On pourvoira 1res itlilement

à 1(1 sauvegarde des jeunes 'jens en ètahlissanl parmi eux des sociélcs

plui'ée» sous le patronage de la Bienheureuse Vierge ou dhin autre

piilron céleste. Dans ces réunions, comme en des ggmnns''s^ surtout si

(les prêtres ou des laïques remarquables par leur sagesse et leur

baliitrté sont placés à leur tête^ les jeunes gens prendront le goût de

fultivrr la vertu, de professer ouvertement la -eligion, méprisant la

dérision des impies, et, en même temps, s'accoutumeront à détester

tout ce qui est contraire à la vérité catholique et à la sainteté.

7" 11 est aussi très utile que les p«'res d'un côté, do l'autre les

ïwvca do lamille s'unissent par un pacte fraternel leurs forces

miies leur permettent de se dévouer plus [convenablement et

de pourvoir plus ellicacemenl au salut éJernel et à la bonne

éducation de leurs enfants. Plusieurs associations de ;ce genre,

.soit d'hommes soit de femmes, se sont constituées en divers en

droits, sous la tutelle de quelque puissance céleste, et produisent

d'heureux fruits de religion et de piété.

8*^ Au sujet des artisans et des ouvriers, parmi lesquels ont

loutume de faire leurs recrues ceux qui ont pour but de miner

les fondements de la religion, les ministres du culte doivent

mettre sous leurs yeux ces antiques collèges d'artisans, ou ces

miiversités ou corpoiations d'ouvriers, qui, sous le patronage

céleste, au temps passé, ont été l'illustre ornement de'< cités, et

ont contribué ù Taccroissement des arts plus relevés ou plus

humbles. Il faut restaurer ces réunions et d'autres encore parmi

les hommes mêmes qui se donnent aux allaires du commerce ou
aux études supérieures, et il faut que les associés soient soigneu-

sement instruits et dressés aux devoirs de la religion, et en même
temps se prêtent une aide mutuelle dans les nécessités humaines

que la maladie, la vieillesse ou la pauvreté ont coutume d'appor-

ter. Les présidents de ces associations veilleront attentivement à

ee que les associés se fassent remarquer par la probité de leurs

mœurs, Içur habileté technique dans leurs travaux, leur docilité

et leur assiduité dans le travail, afin qu'ils puissent plus facile-

ment se procurer ce qui est nécessaire à la vie.

Les ministres du culte ne refuî^eront pas de veiller sur des

'vna

F'-l
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sociétés de ce genre, d'en proposer ou d'en approuver les règle-

ments, do leur concilier la générosité des riches, de les prendre]

sous leur patronage, do les aider de leurs ressources.

9^^ Leur bienveillance particulière ne manquera pas à celte ad-
]

mirable Société des prières et des œuvres, qui naissante en quelques

endroits, a déjà commencé à prospérer en d'autres. Il faut veiller

avec un zèle suprême à y faire inscrire tous ceux qui ont de bons

sentiments religieux. Gomme sou but est d'encourager et de|

développer, par un général elîort des ùmes dans toute l'étendue

de l'Eglise universelle, les œuvres de religion et de piété, de s'ap-

pliquer assidûment i apaiser la colère divine, on comprend sans|

peine de quelle utilité e'ie sera en ces temps malheureu.x. Parmi

les formules do prières, les évoques recomm.nideront surtout

celle qui tire son nom du Rosaire de la Mère de Dieu, celle que

Notre Saint Père, il y a peu de temps, a recommandée et si ins-

tamment conseillée, avec de si amples éloges, comme étant la

plus importante. Parmi les œuvres de piété, qu'ils donnent la pré-

férence à celle du Tiers-Ordre de S. François ; ils tâcheront d'y

attirer le plus d'adhésions possibles, comme à celle de 5. Vin-

cent de Paul ou des Enfants de Marie, afin que les œuvres écla-

tantes accomplies par elles, aux applaudissements du monde
calliolique et au bénéfice dos âmes, se répandent chaque jour

davantage.

10'^ Enfin, il serait très bon, partout où les conditions des

lieux et des personnes le permettent, de faire naître des académies

catholiques, de tenir ces utiles assemblées ou congrèi comme on les

appelle, où sont envoyés les hommes d'élite d'une ou de plusieurs

régions; il faut que les pasteurs ne dédaignent pas de les honorer

de leur présence, alin que sous leurs auspices on puisse adopter

les résolutions propres à développer le mouvement catholique,

les mesures les plus utiles à l'intérêt de la religion et à l'intérêt

public.

'• // ne serait pas déplacé" que ceux qui, par des écrits suivis cl

par leurs travaux ont acquis cette spécialité de défendre les droits de

Dieu et de l'Eglise, de couper dans leur racine les nouvelles erreurs et

calomnies qui prenncn' chaque jour naissance, '•s'associassent"

pour lutter, souc la conduite des évêques. Il ne se peut que', si toutes

les forces qui, grdce à Dieu, sont encore vives et actives dans

l'Eglise, concouraient au même but, des fruits très abondants

n'en soient recueillis pour racheter la société actuelle des hommes

_\ -
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de la contagion funeste des sectes iniques, et pour la rendre à la

liberté chrétienne.

1
1'^ Le but qu'on se propose aujourd'hui ne sera pas facilement

atteint si les forces ne s'unissent, si les archevêques no prennent

avec leurs sutlVagants des résolutions et des mesures sur ce qu'il

convient de faire pour répondre aux désirs du Pasteur suprême.

Il est dans les vœu.\ de Celui-ci et de cette suprême Gongréiralion

(jue chacun d'eu.x, sans délai et à l'avenir chaque fois qu'il fera

mi rapport sur l'état des diocèses, n'omette pas d'indiquer ce (]ue,

en particulier ou d'accord avec ses collègues en épiscopat, il aura

fait, et quels résultats son zèle aura obtenus.

Donné à Rome, de la chancellerie du Saint-Ofïice, le 10 mai

IH84.

Raphaël Gard. Monaco.
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CONSULTATION

Faite à Rome au sujet de certaines sociétés formées

dans la classe ouvrière,

Quebeci, 5 Octobris 1883

Emo D. D. Gard. Bilio,

Eminentissime Domine,

Jam die 14 septembris Eminenli;t VestnR respondi me nihil

omiss:irum ad colligendas informationes quas die 28 julii à me
postulabat circa progressus sectarum Massonicarum pnesertim in

mea provincià et diœcesi. Cum nondum habeam omnia qua;

suffîcere possint, non intendo hodiè dare resnonsnm defuiiti-

vum.

Est autem alia qiucstio gravissima cujus solutio maximi

refert et a Sancta Sede definienda videtiir.

In Canada et in Statibus Faîderalis Americte seplentrionalis

existnnt plurim;e societates ad instar aularum (loges) massoni-

carum ordinatie. Taies sunt societates telegraphistarum (anglice

telegrapli operator?i navium onustorum (ship laborersi viariim

ferrearum varii oiïiciales (raiiway engineers, brakesmen... cou

ductors) ferri vel vitri fictores (iron moulders, glass blowers) et

alia3 multre.

Goncilium plenarinm Baltimorensti II, anno 18G6, in titulo

XII ''De Societatibus Secretis", No 511 et seq., distinctionern

essentialem facit inter societates occultas condemnatas et illas

operariorum sodalitates quas non constat aliud sibi propo'iere

quam sociorum in proprià arle exercendà mutuam tutelam ac

juvamen. , ^

Die 13 julii 1865, S. C. de Propaganda Fide statuit " recnr

" rendum esse ad sanclam sedem et quidem adamussim omnibus

..r.4

II
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)S formées

" exposilis rerum adjunctis, si quje forte difficnltates in applica-

•' lione decreti ejasdem diei circa eamdem materiam invenian-

" tur.
"

Incliisas transmitto constitntiones duarum sodalitatum, " E-

quitum laboris, " (Knights of labor) et " Telegraphistarum"

(Telegraphers), ut de naturâ, scopo et mediis liaruin societatum

melius judicari possit. Prior eo diligentius examinanda est quo
videtur generalior in suâ extentione ad omnia gênera laboris. ,

Gum ad invilationem Summi Ponlificis omnes Archiepiscopi

Staluum Fœderalorum America? septentrionalis mox convenire

debeant Roniie ad examinandas plures qua3stiones qua; discipli-

nam totius Gonfederalionis taiigiint, humiliter postulo ut de his

sodalitatitus quœstio examinetur abillis I*rœlatis, qui eo aptiores

sunt ad cai sam enncleandam quo taies Societates numerosiores

sunt in eorum provinciis.

Principia quidem clarissimasunt, sed applicalio pratica intri-

calissima et nulla melior occasio inveniri potest ad finem impo-

nendum omnibus dublis.

Eminentiœ Vestra^

addictissimus et humillimus servus

(Signal)
-J-

E. A. Arghpus Quedecen.

tio maximi

E;E:poisrsE
( Tradnction)

• S. GoN(;. iiE LA P.nop. Secuetariat.

Rome, sept. I88i.

Illustrissime et Révérendissime Seigneur,

Votre Seigneurie, par une lettre du 5 octobre 1883, remettait

à la S. Congrégation de Tlnquisition les règlements de la société

des "Chevaliers du travail" et de celle des "Télégraphistes'',

afin que cette S. Congrégation, après les avoir examinés, pût pro

noncer un jugement sur la nature des sociétés susdites, et d'au
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très semblab'ns, qui, d'après Votre Seigneurie, sont amplement

répandues non seulement dans le Canada, mais encore dans les

E>ats-Unis de l'Amérique du Nord. Oi-, les Eminentissimes Car-

dinaux Inquisiteurs, dans la Congrégation du 27 août dernier,

après un mûr et sérieux examen, ont émis un décret dont voici

la teneur: "'Spectatis principiis, organismo, ac slatutis societatis

'' Equilum lubonim prout exponuntur, societatem ipsam renen

"send-^m esse inter proliibitas a S. Sede, jnxta instructionem
" liujus Suprem;e Congregationis diei H) maii I88't et ad mentem.
*•'• Mens est ut commendetur Episcopis ut tam quoad delatas, quam
" quoad similes societates procédant, atque remédia .ulhibeant
^^ secundum mandata, et consilia, quîc in eadem InstrucUone
*' continentur.

" Vu les principes, Torganisation et les r-lgiements de la so-

" ciété des Chrvaliars du travail t9ls qu'ils sont exposés, cette so-

" ciété doit être rangée dans la catégorie de celles qui sont défen-

" dues par le Saint Siège, d'après l'instruction de cette Suprême
" Congrégation en date du 10 mai 1884 et ad mentem. L'intention

" de cette Congation (meus est) est de recommander aux évoques
" de combattre tant les sociétés dénoncées que toute autre société

" semblable, et d'appliquer des remèdes conformément aux ordres
" et aux conseils renfermés dans la susdite Instruction.

"

\



MANDEMENT
DE

Monseignour l'Evêque des Trois-Rivières

PUBLIANT L'EXCYCLKiUE DE

SA SAINTETE LEON XIII

CONTRE LA FRANC-MAÇONNERIE.

LOUIS FRANÇOIS LAFLEGIIE

Pau la miskiucoude dk Diei: et i.\ c.iiace ni- Saint-Sikt.e Apos-

TOLIULE, EvîiUL'E DES TllOlS-Rl VIÈIIES, Etc, Etc.

Au Clergé scculier et i-c(jidici\ aux Cominnnaulés Relh/ituses et à tous

les Fidèles de Notre Diocèse. SalW et liènèdiclion en Notre

Seigneur Jésus-Ch "isl.

Nos TuKS-CnEns Fhèues,

D'apros la divine constilution de l"Egliso, -le l'ape ^'adressant

comme toi à Tunivers catholique, esi i'éiho fidèle du Verbe de

jDieu, et le Verbe de Dieu o&t la lumii're qui éclaire tout homme
venant en ce monde Erat lux ocra, t/uw illuminât onmem lunnineni

iioiientcm in liu)ic niundnni. (Joan l-D). Dès lors que l'enseigne-

ment du Souverain-Pontife toucko à la foi et aux mœurs, il est

infaillible; et conséquemment, on doit y soumettre sa raison et

sa volonté, sous peine d'être retranché de l'Eglise, hors de la-

[tiuelle il n'v a pas de salut. L'infaillibilité, ce principe constitutif

3
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de l'Eglise calliolique, ce céleste apanage de l'enseignement doc-

trinal de son Chef visible, qni est une émanation de la sagesse et

de l'amour de Dieu, est la suprême consolation de nos âmes. Avec

elle, plus d'hésitations, plus d'incertitudes, mais la voie sûre, la

vraie lumière, l'arrivée certaine au port du salut.

C'est donc avec bonheur, Nos Très-Chers-Frèros, que Nous
venons aujourd'hui, en vertu du devoir de notre charge pastorale,

porter à votre connaissance une nouvelle lettre encyclique de

Notre Très-Saiiit-Père le Pape, sur un sujet qui revêt à l'heure

présente une importance exceptionnelle. Le Vicaire de Jésus-

Christ, combattant pour Lui jusqu'à être dans les cliaîues comme
un malfaiteur. In quo labovo iisquc ad vincuki., quasi malc opcram

(II Tim. 2-0), se sert contre ses ennemis, qni sont ceux de la vérité

et de la justice, d'une arme que les liens no peuvent atteindre,

Sed vobum Dci non est ahigatmv. (II Tim. 2-0). Il les dénonce au

monde entier; il dévoile leurs plans perfides, la haine qui les

anime, les moyens iniques qu'ils emploient; et il oppose à leur

fureur toute la force du droit et de la vertu.

Vous écouterez, Nos Très-Cliers Frères, avec le plus profond

respect et lapins parfaite soumission, les graves enseignements

contenus dons cette lettre encyclique, dont on vous donnera lec-

ture à la suite de ce mandement ; vous pénétrerez vos âmes des

importantes vérités qu'elle contient ; et, prenant en horreur les

maux qu'elle signale et les ennemis qu'elle désigne, vous fuirez

avec le plus grand soin les dangers qui ressortentde làpour vous,

vous attachant plus fiu-mement que jamais à la lumière de laj

vérité catholique et à la pratique de la vie chrétienne.
,

Voici d'abord une analyse de cette admirable encyclique, 1

accompagnée de quelques commentaires et développements desti-

nés à vous en faciliter l'intelligence, et de quelques applications]

à vos besoins particuliers.

Le Saint-Père, laissant planer ses regards sur le monde, etj

contemplant les deux cités rivales, doct parle S. Augustin, otl

sont rangés les bons et les méchants, où l'Esprit-Saint d'un cùtél

et Satan de l'autre se livrent un combat permanent, auquell

l'homme doit nécessairement prendre part et dont il est l'enjeu,!

reconnaît qu'aujourd'hui une grande machine de guerre a éléj

élevée dans la cité du mal; une vaste organisation s'y est formée,!

•TifSBr
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est formée,

dans la haine de ce qui est bien. Dans son immense réseau, elle,

comprend les ressources les pius actives du mal ; elle est un poiiit

de ralliement pour les soldats du désordre; elle réunit dans un
faisceau redoutable les forces les plus puissantes de l'erreur etilii

vice. Cette machine de guerre satanique, c'est la Franc-Maçonne-

rie. '* A notre époque," dit le St-Père, '' les fauteurs du uial parais

sent s'être coalisés dans immense effort, sous l'impulsion et avt-c

l'aide d'une société répandue un un grand nombre de lieux et

fortement organisée, la société des J-'rancs-Marons.
"

lo Origine et développement de la Franc-Maçonnerie.

Dans son premier principe, qui est la révolte contre Dieu et

contre son Christ, Advevsus Dominum ri (ulvnrsus Chrislum rjus

(Ps. 2-)Vi, la Franc-Maçonnerie l'emonte à Lucifei-, le premier des

révolté» contre Dieu et contre i'Iucarnatieu de sou divin Fils; e<.

sa filiation, à ce point de vue, est, comme beaucoup le prétendeuî,

celle des principaux hérétiqueset des plus graudsdévots du diable;

dans tous les temps: les Fi-ancs-Maçons sont dans la cité de Satan

ce que sont dans le royaume de .lésus-Christ les l'eligieux et les

dévots.

Dans sa forme et ses cadres actuels, la Franc-Maçonnerie,

suivant l'opinion la plus L)iamnne, remonte à l'abolition de

l'ordre des Templiers, au ..oinmeiiceinent du (]ualorzième sit'cle

'• Dans cet ordre, devenu riche et tout-puissant, régnèrent, ptni

de temps après sa fondation, des mœurs contre nature et dt?s pra-

tiques sacrilèges. Le pape Clément V sen «larma. et, de concert

avec Philippe le Bel, roi de Fi'ance, il l'abolit. Quesques-nns des

chevaliers, hardis et aventureux, jurèrent dès lors à la Royauté

|ot au Pape une hair.e implacable. Dans leurs courses errantes, ils

s'arrêtèrent dans les montagnes de l'Ecosse. Pt, pour déguiser

leurs complots, ils s'atiilièrent à des corporations d'ouvrieis ma-

j

(jons : de là leurs insignes, leurs symboles et leurs dénominations."

[Les Francs-Maçons dévoilés par cux-mcincs).

Pendant trois siècles, cette société de ténèbres prépara dans

[rorabre les armes qu'elle voulait lever contre l'Eglise et contre

l'ordre social. Enfin, au commencement du dix-huitième siècle,

"sortant des ténèbres d'une conspiration occulte, elle s'élança à

[l'assaut en plein jour." [EncijcL Ilumanum gcnus). Selon le franc-

Imagon Louis Blanc, à la veille de la Révolution française, la

Isecte avait pris un développement immense; elle était répandue
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fliùis toute l'Europe. Aussi, cette horriblo Rôvolutiou l'ut-elle son

(Lîuvre, de même que les révolutions suhàéquenles qui, à diverses

reprises, ont bouleversé l'Europe et le monde. Aujnurd'lun, la

Franc-Maronnerie, qui est la source et comme la mère de toutes

les sociétés secrètes, s'étend dans le monde entifi-. " Employant

à la fois l'audace et la ruse, elle a envahi tous les rangs de la hié-

rarchie sociale et commence à prendio, au sein des Etats Moder-

nes, une puissance qui équivaut presque à la souverainté."

(Encycl. llumanum ;jcnus'\. Elle compte plus de douze mille loges

et ^-^lus de vingt millions d'adhéreul ; ; et ceux-ci, pour un grand

nombre, occupent des [lositions, d'où ils dirigent la pensée v,[

l'action de leurs concitoyens. C'est do ce dernier fait surtout que

ressort sa puissance. Ayant réussi à s'emparer presque partout des

sphères gouvernementales, elleétreinl les multitudes dans un cei-

cle de lois subversives de tout ordre, (;t leur ari-ache ainsi, avec

la paix et la tranijuililé, la foi et les nueurs.

2o Condamnations portées contre la

Franc-Maçonnerie.

Dès que la Franc-Maçonnerie sortit de l'ombre do ses com-

mencements, le Saint-Siège la signala au monde comme un Irèï-

grand danger religieux, politique et social, Chôment XII, en I73S.

édicta contre elle les peines les plus sévères, que conlirmèrent

ensuite Benoit XIV, Pie VII, Léon Xlï, Pie VIII, Grégoire XVI,

Pie IX et Léon XIII.

" Réfléchissant," ditClémentXII, "surles grands maux que

ces sociétés clandestines Nous donnent lieu de craindre, soit

pour la tranquilité des Etats, soit pour le salut des âmes, après

avoir pris conseil de Nos Vénérables Frères, les Cardinaux, de

notre propre mouvem.ent et la plénitude do la puissance Apostoli-

que, Nous avons statué et décrété que les dites sociétés, assem-

blées ou réunions de Francs-Maçons quoique nom (]u'ils pren-

nent, doivent être condamnées et proscrites, aiiir.i que Nous les

condamnons et proscrivons par la présente Censlitution. dont

l'eUét doit durer à perpétuité.
"

" A ces fins, en vertu de la sainte obéissance. Nous défendons

à tous les fidèles chrétiens et à chacun d'eux en particulier, de

quelque état, dignité ou condition qu'ils soient, clercs ou laïques,

séculiers ou i-éguliers, d'établir, de protéger, de favoriser la

société dite des Francs-Maçons, de la recevoir dans leurs maisons.

ill [HA:
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do s'y agréger et d'assister à ses réunion?, sous peine d'excommu-

nication à encourir par le seul fait sans nouvelle déclaration et

spécialement réservée ù Nous et à Nos successeurs, en sorte que

personne ne puisse en absoudre sans Notre autorisation, excepté

à l'article de la mort." (Cité par Mgr de Ségur). .• -. :

"Tous les décrets portés," dit Léon XIII, '' par les pontifes

romains, Nos prédécesseurs, en vue de paralyser les eflbrls et les

tentatives delà secte Maçonnique; toutes les sentences pronon-

cées par eux pour détourner les hommes de s'afliliar à cette secte

ou pour les déterminer ù en sortir. Nous entendons les ratifier de

nouveau, tant en général qu'en particulier." (Encyçl. liamanum

fienus). '^.. •

'
'

.

3o Les autres sociétés secrètes sont également
condamnées.

'' Il existe dans le monde un certain nombre de sectes qui,

bien qu'elles ditlèrent les unes des autres par le nom, les rites, la

forme, l'origine, se ressemblent et sont d'accord entre elles par

Tanalogie du but et des principes essentiels. En fait, elles sont

identiques à la Franc-Maçonnerie, qui est pour toutes les autres

comme le point central d'où elles lirocèdent et où elles aboutis-

sent." (Encycl. Ilamanuin (jcnus). ''Toutes les sociétés secrètes,
"

disait Pie IX, en 1876, '' ont porté leurs eaux dans les marécages

de la Franc-Maçonnerie." Les autres sociétés secrètes sont donc

par rapport à la Franc-Maçonnerie ce que les branches sont à

l'arbre, les affluents au fleuv-î, les satellites à l'astre. Ce seul rap-

port existant entre elles et une société à laquelle il n'est pas per-

mis de s'athlier, et qu'il est défendu de favoriser de quelque

manière que ce soit, sulïit. à les faire tomber sons les peines ecclé-

siastiques. Voici, du reste, comment le Pape Léon XII, entr'au

très, les condamne formellement :

''Nous proscrivons," dit-il, "à perpétuité, toutes les sociétés

secrètes, tant celles qui existent maintenant que celles qui pour
raient surgir dans la suite, et celles, de quelque nom qu'elles

soient appelées, qui concevraient contre l'Eirlise et contre les

souverainetés civiles les projets que nous venons de signaler J

Nous les proscrivons sous les mômes peines qu' sont décrétées

par les lettres de Nos prédécesseurs, lettres que Nous avons

reproduilt's dans Notre présente constitution, et que Nous confir-

mons expressément." {Con>l. Qito ijniriora).
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Ainsi donc, Nos Très Cliers Krôres», il n'v a nas (rilhision

jiossiblp.loiitos les sociôtés secivles, ([uolquo nom qu'elles porlenl,

sont condamnées pai- l'Kglise, de nième qne la société des Franos-

Macons. Anssi, nous ne saurions trop vous recommander de vous

*euir soigneusemeiit éloignés de ces associations, où l'on s'engagn

par serment à observer la loi du secret sur les choses et les actes

lie la société, et sur les noms des associés, où l'on se lie également

par serinent à obéir à des ordres que Ton ne connait pas. Ces

associations, qui cherchent ainsi leui- puissance dans les tén»;hres,

i>f dans l'esclavage de riiomnie, constituent dans la société des

Itîrces, dont le carncliîre anti-social est d'autant plus dangci-eux

(.qu'elles sont plus aveugles. Oniiiis cniw qui malc of/il odil lucem-,

ut non vcnit ad lurem, xU non nrtjuanhir opéra ejusr (Joan. 3-'20i-

" Vivre dans la dissimulation et vouloir être enveloppé de ténc-

hres; enchauier à soi parles liens les plus étroits, et sans leur

avoir préalahlemeut lait connaître à quoi ils s'engîigent, des

hommes réduits ainsi à l'ôlat d'esclaves: ce sont là de monstrueu-

ses p-ratiques condamnées par la nature elle-même." (Encycl-

llumanum (jcnua).

4o Ce qu'il faut penser du caractère de bienfaisance,

que s'attribuent ces sociétés et particulièrement
la Franc-Maçonnerie.

Xous vous en prévenons. Nos Très C'hers Frèies, pour vous

nttirer dans ces associations, et compromettre ainsi gravement

vos intérêts spirituels, on mettraen regard vos intérêts temporels;

0n fera sonner hien haut à vos oreilles les mots de protection et

de secours mutuels. Je promotion, d'appui, d'avancement; on

vous présentera la Franc-Maçonnerie comme une institution auss'

étrangère à la politique qu'à la religion, et vouée principalement à

l'exercice de la bieufaisance. '• J^e grand intérêt de ces hommes
étant de ne pas paraître ce qu'ils sont, ils jouent le personnage

d'amis des lettres ou de philosoplies, réunis ensemble pour cul

tiver les sciences. Il ne parlent que de leur zèle pour les progrès

de la civilisation, de leur amour pour le pauvre peuple. A les ep

croire, leur seul but est d'améliorer le sort de la multitude et

d'étendre à un grand nombre d'hommes les avantages de la soci-

été civile". (Encycl. llumanum ijcnus).

Cette enseigne de philanthropie, Nos Très-Ciiers Frères, que

l'on place à l'entrée des loges, est une enseigne menteuse, et celui

qui s'y laisse prendre est bientôt déçu. Ecoutez à ce sujet les
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aveux fiiits par quelques-uns d'entre eux :
*' Ne présentez jamais,

dans l'ordre," dit un Maeon célèbre, "que des hommes (jui peuvent

vous présenter la main et non vous la tendre." {Les Fi-ancs-Macons

(Icvoilén par eitx-incini:»). Un autre appelle les Maçons pauvres
"• cette lèpre hideuse de la Franc-Maçonnerie." l'a troisième} s'ex-

prime ainsi :
'' Le maçon mendiant est sans cesse chez vous, sur

vos pas, dans vos Loges, c'est itn ;/cnic nuilfaisaiu qui vous obs(;de

[larloul et à toute heure.'" iMgr de SôgnrI. L'u de leurs principaux

joni-naux, le Monde Maronnitjue, écrivait dernièrement les lignes

suivantes: "• Si nos adversaires, les cléricaux, pouvaient mesurer

l'inanité de nos efforts dans la voie de la bienfaisance pratique,

ils trouveraient un beau thème à nous couvrir do ridicule."

Nous reconnaissons cependant que souvent, en eiret, les

Francs-Maçons exercent entr'eux une protection mutuelle: ils

s'entr'aident dans les airaires, dans les relations commer("iales et

industrielles, dans la politique, dans l'administration de la chose

publique; ils se soutiennent de leur influence réciproque dans

leurs diflicultés et dans leurs entreprises; ils se liguent enfln

pour le succès de leur (ouvre commune comme les méchants se

liguent pour le mal. M:iis il évident qu'aucun de ces secours

n'est inspiré par la charité, qui n'a jamais trouvé place dans un

creur rempli de haine pour Dieu. La charité vient de Dieu, et

elle liait dans les âmes qui l'aiment et se rapprochent de lui. La

prétendue bienfaisance maçonnique n'est qu'un moyen de pro-

pagande et d'accroissement : on rend service en vue de sa propre

utilité, ou de l'intérêt de 'a secte.

60 Comment on recrute les adeptes de la ^

Franc-Maçonnerie. - •

Si, pour augmenter le nombre de leurs adhérents, les Francs-

Maçons ne manquent pas d'offrir â ceux qui sont peu favorisés de

la fortune, l'ajpàt d'une séduisante philanthropie, en vertu de

laquelle tout parmi eux serait réglé suivant les exigences d'une

véritable fraternité, ils ne manquent pas non plus de plé^•enter

aux hommes de plaisir l'aspect des divertissements et des jouis-

sances de la vie, aux riches et aux grands la perspective des pos^

les distingués, des honneurs et des dignités. Ils déploient même
auprès de ceux-ci un zèle tout particulier, car les puissants de la

terre leur sont grandement utiles pour l'acconiplissament de

leurs desseins. ''Le bourgeois a du bon," disait une noie secrète
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saisie par la [lOlice romaino sous Léon XII, ''maislo prince» encore*

davantage. La liante Vente do-i.c (jn'on introdniao dans les loges

maçonniqnes le [tins de princes et do riches qn'on ponrra. Ils ser-

viront do gin aux imbéciles, an.v intrigants (!t aux citadins. Ces

panvres princes /'rront nntir a//'(iin\ en no croyant travailler (ju'à

la /('(//." iLcs Fiaiics-Marons dévoilés par euxmùm

(,)iiant anx catholiques, ponr no pas les effrayt ou leur dit

que la Franc-Maçonnerio no regarde pas à la religion et n'exclut

aucune croyance. '^ Si tous les membres do la secte ne sont pas

obligés d'abjurer explicitement le catholicisme," dit le Souverain

i^ontife, " celte exception, loin do nuiio au plan général de la

l''ranc-Maçonnerie, sert plutôt ses intérêts. Elle lui permet d'a-

bord de ti'omper i)lus facilement les personnes simples et sans

déhance, et elle rend accessible à un plus grand nombre l'admis-

sion dans la secte. De plus, onviant leurs rangs à des adeptes qui

viennent à eux des religions les plus diverses, ils deviennent plus

capaldes d'accréditer la grande erreur du temps présent, laquelle

consiste à reléguer au rang des choses indidérentes le souci do la

religion, et à mettre sur le pied de l'égalité toutes ' ""ormes re-

ligieuses." (Encyd. Ilumanvm (jcinis).

Un auteur bien renseigné lait connaître comme suit le mode
pratique généralement adopté pour procurer des affiliés anx lo-

ges :
" On isole," dil-il, "riiomme de sa famille, ouiâchede lui en

faire perdre les mœurs. Jl est assez disposé, par la pente de son

caractère, à fuir les soins du ménage, à courir après des plaisirs

faciles ; il aime les longues causeries du club, l'oisiveté des spec-

tacles. On l'entraîne, on lui apprend discrètement à, s'ennuyer de

ses travaux journaliers. Après l'avoir séparé de sa femme et de

ses enfants, on laisse tomber certains mots qui provoquent le

désir d'être afhlié à la logo la plus voisine, etc." (Les Francs-Maçons

dévoilés par eux-mémrs).

Ne reconnaissez-vous pas, Nos Très-Chers Frères, dans ces

jjaroles, qui sont le fruit de l'expérience, l'œuvre de ces clubs que

l'on voit malheureusement établis dans un trop grand nombre de

nos villes et de nos villages? Ces clubs n'amènent-ils pas peu à peu

leurs membres à déserter la vie de famille, à fuir les soins du

ménage, à perdre le temps en de longues causeries, à s'ennuyer

des travaux journaliers, et à courir api es des plaisirs faciles? Il

faut donc en conclure qu'ils sont des espèces de laboratoires, où

l'on prépare de longue main, et à leur insu, les affiliés anx loges,
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co eiicori* (Ml iiitiodnisant iiisensibhMiienl parmi eii\ les goùls et l'esprit ma-
lomiiques. Oh î Nos TrAs-Cliers Frères, l\iycz avec soin ces insti-

tutions, où vos ûmes trouveraient un poison si funeste, et qui

sont d'autant plus dangereuses qu'elles ont un caractère plus

innflensif en apparence.

60 But de la Franc-Maçonnerie.

Pour u't^tro pas trompé. Nos Très-Cliers Fr(>res, sur le vérita-

ble but de la l'ranc-Maronncrie, il l'aut d'abord en bien connaître

la véritable organisation. Beaucoup de personnes croient que la

F;anc-Maçonnerie extérieure, celle qui aujourd'hui se moiîîre li-

brement aux yeux du public avec ses trois grades d'apprenti, de

compagnon et de maître, est la seule Franc-Mayonnerie e.xistanle,

que c'est là toute la Franc-Maronnerie. Et, comme ces personnes

ne voient dans les doctrines, les règlements et les pratiques, les

rites et les svmboles de cette Franc Maçonnerie extérieure ne»
qui leur paraisse gravement désordonné, elles se plaisent à ne

voir là ''qu'une association d'hommes hoi.nèteset estimables, qui

excluent la politique et la relig. )U de leurs travaux, qui ne dési-

rent que le bien de l'humanité ( ne s'occupent dans leurs loges

qu'à le réaliser selon leur possibh 1 Franc- Maçons et Juifs).

Nos Très-Chers Frères, soyez-en liien convaincus, cette partie

avouée de la Franc-Maçonnerie n'est que l'apparence et le mas-

que ; elle n'est qu'une tromperie. Dans cette organisation exté-

rieure, qui s'étend à toutes les classes de la société, il n'y a que
les dupes aujourd'hui si nombreux de la secte. Là sont les L'ras

vigoureux qu'à un momeni donné, on met en mouvement pour

exécuter une entreprise, opérer une révolution qui a été tramée

dans le secret par des chefs inconnus ; là sont les puissants dont

ou utilise l'intluence pour la réalisation des plans cachés de la

secte; là sont surtout les riches, dont les trésors sont adroitement

mis à contribution, pour faciliter l'œuvre de déchristianisation et

de désorganisation sociale que l'on a entreprise. Mais derrière ce

masque, il y a la réalité. " Derrière la Maçonnerie anodine et ri-

dicule des trois grades symboliques, il y a les Maçons des arrière-

loges, qui forment, sous d'autres noms eta'-ec des initiations diffé-

rentes et même sans initiation, de noi vollcs sociétés plus ou

moins secrètes, lesquelles sont les instruments actifs de leurs

desseins. Si elles réussissent, ces hauts chefs Maçons recueillent

le kénéfice de leur victoire. Si leurs membres sont découverts et U-
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lombeiU sous la vindicte îles gouvernements, la Franc-Maijoniio-

rie déclare qu'elle n'est pour rien dans de telles entreprises et dé-

savoue ces scélérats. Et à l'abri derrière elli^, les initiés supérieurs

et les chors Maçonniques des degrés élevés recommenceront, sous

une l'orme ou sous une autre, leurs menées souterraines, jusqu'à

ce qu'elles arrivent au plein snccrs." (Fraucs-Maçons et .fuifsi.

Ainsi "derrière le Franc-Maron ap[iri.Mili, compagnon, maître, se

€ache le véritable Franc-Maron. La doctrine avouée cache la doc-

trine mystérieuse, 'es rites et les cérémonies grotesques cachent

les trames occultes, la Maronuerio publique ("ache la Maronnerie

secrète : l'une en est le bi-as, l'autre la tète ; l'une est menée,

l'autru mène." (Les Erancs-Macons dévoilés par eu.\-mêmes).

Or, quel est le but linal de la Franc-Marounerie amsi prise

pour ce qu'elle est en réalité ? " Les Francs-Macous," dit le Saint

Père, "entreprennent de ruiner la sainte Eglise, afin d'arriver, si

c'était possible, à dépouiller complètement les uatious chrétiennes

des bienfaits dont elles sont redevables au Sauveur Jésus-Christ'"

(Encycl. IIiDnanum genus}. A la (in d'un article publié dans un des

bulletins Maronuiiiues. on lit ces paroles :
" La démonslvation

doit être faite maiulena'.M. Tout esprit de bonne loi, après avoir

pris connaissance de ce qiii préLiède, reconnaîtra que la Franc-

Maronnerio et l'Eglise sont deux puissances contraires, qui ont

toujours été en lutte depuis des siècles. L'une doit nécessairement

détruire l'autre.
' Le Init final de la Franc-Maronnerie est donc

" la destruction totale de la religion calhoUque et l'anéantisse-

ment absolu de l'idée chrétienne dans le monde." (Franc-Maçons

et Juifs).

7o Erreurs prônées par les Fraucs-Maçons.

Nos Très-Chers Frèies, l'erreur s'iutroduisant dans le domai-

ne des idées, amène nécessairement le désordre dans le domaine]

des faits, "énétrés de ce principe, qui est en même temps une

vérité de raison et d'expérience, les sectaires ne manquent pas de

prôner les erreurs les plus diverses. Voulant rallier autour de

leur drapeau tous les Jpartisans du vice, et causer par là un bou-

leversement général dans le uionde, ils se l'ont aussi, dans l'occa-

sion du moins, les porte-étendards de toutes les fausses doctrines.

Et d'abord, ils adoptent pour leurs, et proclament bien haut,

les faux principes du libéralisme si répandus en notre temps: la

séparation de l'Eglise et de l'Etal, l'exclusion de la religion de la
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politique et des affaires publiques, la laïcisation de renseigne-

ment, le pouvoir de TEtat sur le lieu du mariage. la souveraineté

du peuple, etc.

'' La Franc-Maronnei'ie," dit le Sainl-Père, "se propose de ré-

duire à rien, au sein de la société civile, le niagistt''rc et l'aulorité

do l'Eglise; d'où cette conséquence que les francs-maçons s'appli-

ijuent à vulgariser et pour laquelle ils ne cessent de combattre, à

savoir qu'il faut absolument séparer l'Eglise de l'Etat. Par suite,

ils excluent des lois aussi bien (jne de l'administration de la cliose

publique la très salutaire inlluence de la religion catbolique. "'

'' Les cliefs du gouvernement, suivant eux, ont puissance sur

le lien conjugal.''

'* Déjà dans plusieurs pays, ils ont réussi à faire confier e.xclu

sivement à des laïques l'éducation de la jeunesse "

*' Tout pouvoir, d'après eux, est dans le peuple libre"...

\\iiKYci. Ilumainim (jrnus).
^

Mais ces doctrines libérales, condamnées par l'Eglise, ne sont

admises par les Francs-Marons que comme un aclieminement à

des erreurs plus radicales : les sectaires n'adoptent le libéralisme

que comme transition entre renseignement catbolique et l'ensei

gnement des loges. Pour eux. ils descendent jusqu'aux dernières

rùiiséquences du naturalisme le plus révoltant.

Le naturalisme, dogme fondamental de la l''ranc-Maçonnerie,

pose en premier principe la souveraii-eté de la raison bumaine
on de la nature. Pour lui, ''en debors de ce que peut comprendre
la raison bumaine, il n'y a ni dogme religieux, ni vérité, ni

maître en la parole de qui, au nom de son mandat ofbciel d'ensei-

gnement, on doive avoir foi. " " Il ne garde même plus dans leur

intégrité et dans leur certitude les vérités accessibles à la seule

lumière de la raison natui-elle, telles que sont assurément l'exis-

lence de Dieu, la spiritualité et rimmorlalilé de Tànie." (Encycl.

Ilnmaimm f)eiius\.

Relativement à l'individu, les naturalistes le soustraient à

t'espérance des biens futurs et à lacrainte des cbàliments éternels,

cl le rabaissent au niveau des jouissances temporelles. '' N'ajou-

tant aucune foi à la révélation que nous tenons de Dieu, ils nient

que le p('re du genre bumain ait péclié, et par conséquent que les

forces du libre-arbitre soient d'ancune faeon •' débilitées, ou incli-

nées vers le mal". (Concile de Trente). Tout au contraire, ils

l'xngèrent la puissance et l'excellence de la nature, et. mettant
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uniquement en elle le principe et l;i règle de la justice, ils ne

peuvent même pas concevoir la nécessité de faire de consiants

efforts et de déployer un très-grand courage pour comprimer les

révoltes de la nature et pour imposer silence à ses appétits ".

(EncYcl. Ilumanum (jenus). -
•

.

De là, la licence des mœurs la plus eifrénée, et des désordi-es

moraux qui rappellent ceux du paganisme. , ^
.

Relativement à la société domestique, le mariage, qui en est

la base, n'est, suivant la doctrine naturaliste, -'qu'une variété de

l'espèce des contrats; il peut donc être légitimement dissous à la

volonté des contractants."

De là, le divoice et la ruine le la famille.

lia société n'étant que le dé\eloppement de la famille, et la

jeunesse étant l'espoir de la société, " la sect'e cjncentre tousses

efforts pour s'emparer de l'éducafion."

Relativement à la société civile, le naturalisme enseigne que

"Tout pouvoir est dans le peuple libre ; ceux qui exercent le

commandemant n'en sont les détenteurs que pnr le mandat ou

par la concession du peuple, de telle sorte que si la volonté popu-

laire change, il faut dépouiller de leur autorité les chefs de l'Etat,

même malgré eux. La source de tous les droits et de toutes les

fonctions civiles réside, soit dans la multitude, soit dans le pou-

voir qui régit l'Etat, mais quand il r. été constitué d'après les nou-

veaux principes. En outre, l'Etat doit être athée. " (Encycl. Huma-
num gcnus).

Prétendre ainsi constituer la société civile en dehors de tout

principe religieux, c'est une démérité sans exemple chez les païens

eux-mêmes, qui reconnaissaient la nécessité sociale delà religion.

Donner pour source et pour base à l'autorité la souveraineté po-

pulaire, c'est ébranler les fondements de tous les états et de tous

les empires.

80 Coiiséquciices pratiques de ces erreurs.

lo L'Eglise étant la dépositaire " des doctrines révélées de

Dieu, aussi bien que de l'a itorilé établie pour les enseigner avec

les autres secours donnés du Ciel en vie de sauver les hommes",
avant tout, il faut paralyser son action, la réduire à Timpuissance

et détruire môme entièrement cette société, qui est d'institution

divine. Voilà pourquoi le Siège Apostolique est dépouillé de son



MANDEMENT XLV

S désordi'es

pouvoir temporel, et son autorité spirituelle livrée à toutes sortes

d'entraves; '' les restes des biens ecclésiastiques, soumis à mille

servitudes, sont placés sous la dépendance et le bon plaisir d'ad-

ministrateurs civils"; nombre de lois sont portées contre le cler-

gé, pour diminuer le nombre de ses membres et le priver de ses

moyens indispensables d'action et d'existence ;
" les communautés

religieuses sont supprimées ou dispersées" ; et toutes ces mesures

de persécution n'attendent que la faveur des circonstances pour

être pousséesdans leurs dernières conséquences, qui sont la ruine

complète de l'ordre reiiçrieu.x et social.

•2o L'individu étant soustrait aux principes mêmes de l'honnè-

lelé naturelle, on multiplie et l'on met à sa portée tout ce qui

peut ilalter ses passions, ''journaux et brochures d'où la réserv»;

et la pudeur sont bannies; représentations théâtrales dont la li-

cence passe les bornes; œuvres artistiques où s'étalent, avec un

cynisme révoltant, les principes de ce qu'on appelle aujourd'hui

le rcalismc ; inventions ingénieuses destiriées à augmenter les dé-

licatesses et les jouissances de la vie; en un mot, loiit est mis en

œuvre pour satisfaire l'amour du plaisir". (Kucycl. Humnnuin
ijcniis).

l5o Le mariage n'ayant ])lus sou caractère religieux et sacré,

el la loi divine qui pourvoit à ce qiu; les unions conjugales ne

soient pas dissoutes étant mise de côté. " la constitution de la fa-

mille sera en proie au trouble et à la confusion; les femmes se-

ront découronnées de leur dignité; toute protection et toute sé-

curité disparaîtront pour les enfants et pour leurs iulérêls. L'é-

ducation est enlevée au père de famille, à la direction de l'Eglise,

el livrée à l'Etat sans Dieu.

io Les erreurs que l'on proclame au sujet de la société civile

'• menacent les Etats des dangers les plus redoutables. En effet,

supprimez la crainte de Dieu et le respect dû à ses lois ; laissez

tomber en discrédit l'autorité des princes; donnez libre carrière

et encouragement à l.i manie des révolutions : lâchez la bride

;uix passions populaires; brisez tout frein, sauf celui des châti-

ments, vous aboutirez par la force des choses à un bouleverse-

ment universel et à la ruine de toutes les institutions : tel est, il

est vrai, le but avéré, explicite, que poursuivent de leurs efforts

beaucoup d'associations communistes et socialistes; el la secte

des Francs-Maçons n'a pas le droit de se dire étrangère à leurs

iUtentats, puisqu'elle favorise leurs ilesseins, et que, sur le terrain



îsmm

XLYI MANDEMENT

des principes, elle est eiiiièrerneut d'acoord avec elles." (Encycl.

Humanum genus). .,
. ,,

ir ':
, ;

Le Souvei-ain Pontife, Nos Très-Chers Frères, dans le désir

ardent qu'il a d'empôchor la perte éternelle des dmes qui lui sont

conllées, de défendre et d'accrcître le royaume de .lésus-Christ,

dont il est le chef et le gardien, ne se borne pas à '•* signaler le

péril et à dénoncer les adversaires "
; il veut encore "• opposer tou-

te la résistance possible à leurs projets et à leurs industries."'

Voilà' pourquoi, après avoir démasqué la Franc-Maçonnerie, après

avoir dévoilé ses tendances, son but, et ses moyens d'action, il

indique les armes dont il convient de se servir pour la combattre

et les forces qu'il faut lui opposer.

Les camps sont désormais bien tranchés : c'est l'Eglise de

Jésus Christ d'un côté, et l'Eglise de Salari de l'autre. De même
que celle-là couvre de son drapeau divin toute la société des

bons, celle-ci veut rallier sous son infernal étendard la société

entière des méchants.

L'antagonisme est direct, et la lutte sera incessante jusqu'au

jour où l'Eglise catholique, en vertu de ses promesses d'immorta-

lité et de la force divine qui la soutient, triomphera définitive-

ment de son ennemie jurée.

La Franc-Maçonnerie voulant enlever du monde la vie chré-

tienne, pour ramener la société aux principes et au.x mœurs du

paganisme, le Pape lui oppose celles des institutions de l'Eglise

qui sont js plus propres à répandre et à conser/er dans les diver-

ses parties du corps social celte vie chrétienne, sans laquelle il n'y

a pour lui ni repos ni jouissance véritable. L'amour du siècle, qui

renferme tous les amours désordonnés, étant porté à son dernier

degré de développemeni par les doctrines naturalistes des Fi-ancs-

Marons, l'amour de Dieu, qui comprend tous les amours légiti-

mes, sera ravivé, entretenu, développé par les enseignements les

plus purs du christianisme.

E.xaminons succebsivement ces divers antidotes suggérés par

le Pontife Suprême.

10 Le Tier.s-Ordre do la Pénitence.

Le Tiers-Ordre, Nos Très-Gliers Frères, a été londé au com-

mencement du 13me siècle, par le séraphique S. François, patri-

arch'' d'Assise.
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Le besoin social qui l'a fait naître, réparait aujourd'hui avec

louto sa force. Aujourd'iiui comme alors, les pays chrétions, le

monde entier est envahi '' par la fièvre ardente de l'or, parle goût

du Kix»^, des fôtes somptueuses, avec leur cortège de dissoluiions

et de débauches. " Les hommes oublient de nouveau que la ligure

de ce monde passe, et qu'ils passent avec elle
;
que les biens péris-

sables de cette vie ne méritent pas do fixer leurs affections, qui

doivent rester attachées aux biens impérissables de la vie future;

que les jouissauces d'ici-bas préparent des tourments éternels, de

même que les souffrances passagères du temps procurent une ré-

i'ompense qui n'a pas de fin. Le Tiors^Qrdre bs rappellera à leur

vocîdion céleste, et leur fera suivre on toute sûreté Ja voie qui

conduit au port du salut.

Son esprit se définit en trois mots : humilité, pénitence, pau-

vreté.

Parucipant à la fois de la vie monastique et de la vie du

monde, il a pour but de " faciliter aux personnes de T'iu et de

l'autre sexe, retenues dans le siècle, la pratique des vertus reli-

gien?es, en leur en assurant les bénéfices spirituels.
"

Trois grandes passions retiennent fliomme dans l'esclavage

du démon, et l'empêchent de conquérir la liberté des enfants de

Dieu: l'orgeuil, la sensualité, le désir des richesses. Les vertus

d'humilité, de pénitence et de pauvreté sont le contre-pied de ces

passions. De ces vertus, tout ciirétien doit pratiquer ce qui est de

précepte; le tertiaire embrasse déplus cequiestde conseil ; le reli-

gieux va jusqu'à se faire une obligation de ce qui est conseillé.

La vie du tertiaire est donc un moyen terme entre la vie du reli-

gieux et celle du simple chrétien ; sa règle morale est le milieu

entre le précepte évangélique et l'obligation des vœux monasti-

ques.

Accessible, du reste, à tous les étals de vie, à foutes les con-

ditions et à tous les rangs de la société, le Tiers-Ordre fait refleu-

rir partout les vertus de Jésus-Christ, sur les marches du trône

comme dans l'umble chaumièio, dans la soctété civile comnie au

foyer domestique. A tous il présente les véritables livi'ées du dis-

ciple de Jésus Christ, les vrais caractères de celui qui, ne se re-

connaissant pas ici-bas de demeure permanente, s'achemine sûre-

ment vers la céleste patrie. " _. -- ^

Nous vous recommandons fortement, Nos Très-Chers Frères,

autant qu'il vous sera possible de le faire, de vous enrôler
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avec roiirago sons cette bannière do S. Fi-aiirois, que le chef de

l'Eglise éli'ive aujourd'hui aux regards du monde entier. Vous y
trouverez, par le détachement des choses de la terre, le cilme et

la consolation de votre vie et une espérance plus solide de l'éter-

nelle félicité. No perdez pas de vue que ses avantages spirituels

àonl immonsesy et que ses règlements et ses protiques sont deve-

nus, par sa nouvelle constitution, d'un accès facile <\ renoralité

des pei'sonno

Un cri sataiiique retentit aujourd'hui par tout l'univei-s : Li-

berté, Egalité, Fraternité! C'est le signal de la révolte contre

l'autoiité et contre l'ordre social Dans le Tiers-Ordi-e, dit le

Saint-Père, vous trouverez ''la liberté des enfants de Dieu, au

nom de laquelle nous refusons d'obnr à ces maîtres iniques qui

s'appellent Satan et les mauvaisos passions. Vous trouverez la

fraternilé qui non? raltaih} à Dieu, •;'^mme Créateui- ot Pèi-fc de

tous les hommes. Vous trouverez i égalité qui, établie sur les

fondements de la justice et de la charité, ne rêve pas de suppri-

mer toute distinction entre les hommes, mais excelle à faire, do

la vai'iélé des conditions et des devoirs de la vie, une harmonie

adnnrable et une sorte de merveilleux concert dont piolilent na-

lurelliMnent les intérêts et la dignité de la vie civile." (Encycl.

Hitynanum grnus).

I:

m'

À

2o Les Corporations ouvrh'kos et la Société de St-Vhioent de l'aiil.

Nos Très-Ghers Frères, l'inéirale i-épartition des biens terres-

tres entre les hommes, est un [iroblème que le christianisme seul

a pu résoudre complèlemon' Les honimes égaux devant Dieu

par leur origine et leur destinée, reievaui tous de la même justi-

ce et de la même miséricorde infinies, «ont cependant inégale-

ment favorisés des biens do la fortune. N'y a-t-il pas là une at-

teinte aux perfections divines? Quel est en cela le plan provideiî-

tiel ? Quelle est la solution de ce problème? La pratique delà

charité, cette vertu qui vient du Ciel, Caritas ex Dca est (1 Joan.

4-7), sans laquelle rien n'est utile, Si...rarilatem non habncro nihit

iiiihi prodcst (1 Cor. 13-3) : voilà le plan de la Providence. Que les

classes riches déversent leur superllu sur les classes pauvres,

voilà la solution du problème. Le riche doit faire l'aumùno au

pauvre : FUI, cU'cniosynnm paupcri?, ne deframles /Eccl. 4-1)
; le pan-

A're doit bénir son indigence, Paupcr et inops laudabunl nouitn tuum

(Ps. 73-21), et recevoir avec reconnaissance le secours du riche.



MANDEMENT XLTX

Les socialistes raisonnent autremenf. Los hommes, disent-ils

sont égaux entr'eux à tout point do vue, et ils n'ont anmne sano-

lion de leurs actes à attendre au-delà do celte vie; donc, qu'ils se

partagent en commun les liiens d'ici-bas, qu'ils se les disputent

en vertu du droit du plus fort.

Gomme antidote à ces erreurs et comme remède à ces maux,

le Souverain-Pontife "veut rétablir le riche et le pauvre dans leurs

vrais rapports mutuels, ceux que le Créateur leur adonnés; et,

en conséquence, il recommande l'établissement de ''corporations

ouvrières destinées à pi'oléger, sous la tutelle de la religion, les

intérêts du travail et les mœurs des travailleurs", corporations,

ajoute-t-il, qui doivent être "appropriées aux besoins du temps

présent."

Pour bien comprendre, Nos Très-Chers Frèies, ce que doi-

vent être et ce que peuvent faire cas corporations, saisissez bien

CCS notions fondamentales.

On entend par richcssfs toutes les choses maU'vlcllcs qui peu.

vent satisfaire les besoins de l'homme.

Le travail de l'homme est la [irintnpale source de la richesse

individuelle et sociale.

Ce travail peut se faire individuellement, l'ouvrier mettant

SOS seules forces en action, ou corporalivoment, des forces multi-

ples étant unies par l'association. Historiquement, le trav.iil a

élé corporatif avec les siècles cliréliens ; d uis les sociétés moder-

nes, il est avant tout libre dans les procédés delà production,

e'v dans le mode et la mesure d'offrir les produits aux consomma-
teurs. ; . .

Ces deux systèmes ont chacun leurs avautnges et leurs in-

convénients. L'association, qui centuple la puissance du travail,

peut devenir un instrument de monopole et éteindre les ressour-

ces individuelles; la liberté du travail et de la concurrence, qui

excite l'énergie et la persévérance des travailleurs et perfectionne

les procédés de la production, conduit quelqnefijis, soit au mono-

pole industriel, en faisant disparaître la petite industrie, soit à

des entreprises factices, qui réussissent à supplanter et à anéantir

des entreprises honnêtes. Sans le frein moral, le système régle-

mentaire du moyen-Age, et la production des richesses par le ré-

gime de 1791, aboutissent tous deux à des désordres qui ont un
retentissement dans tout le corps social.

'
,
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En fait, les corpoi allons ouvrières ont maintenu, pondant

sept siècles, l'union et le confraternité entre les travailleurs;

" elles ont ompèclié toute grève, toute émeute, toute collisioiij

grave entre les maîtres et les compagnons." On doit aux corpora-j

lions, dit M. Larousse, cet Immense avantage d'avoir su réhablli

ter le travail et d'avoir relevé les professions Industrielles. Refii-

ge des faibles contrôles forts, elles assuraient en outre à toiilel

une classe dg citoyens une protection efficace, prenaient soin del

leurs veuves, do leurs orphelins, de leurs vieillards, oxerçaleMll

une censure morale sur les apprentis, les compagnons et 'euisj

propres membres, et, en général, satisfaisaient à tous les besouisj

sociaux. ..Ce n'est que plus tard que des dispositions restrictivesl

et rigoureuses aboutirent à des exclusions tyrannlqnes. (Illst. des)

classes ouvrières).

La liberté du travail, d'un autre côté, a donné occasion aa

prétendu droit du travail, c'est-à-dire à " la prétention d'exiger del

la société qu'elle fournisse du travail et distribue des salaires à lonl

tes hommes valides qui ne peuvent s'en procurer autrement." C'esj

cette prétention qui "a fait créer les ateliers nationaux : c'est ella

qui s'est transformée plus tard en revendication du droit à l'aà

sisluncc ; c'est elle qui est au fond de tous les systèmes soclali

tes." C'est de laque viennent, grâce au relâcliemeni des mœiirJ

industrielles, les ligues secrètes d'artisans et d'ouvriers, les grÎ!vef

communistes si fréquentes de nos jours.

Voici quelle était l'organisation des corporations du moyoïil

'•' Ces corporations étaient des associations de Ions les artisan

d'une même ville exerçant la même profession.

' Elles curent pour but, d'abord, de se défendre parleur uuioj

contre les violences dos guerriers, puis d'activer, d'assurer et (i(

régulariser la production des richesses.

Il y avait autant d'associations qu? de corps de métiers. Daiij

chaque ville, on rencontrait la corporation des boucliers, des épi

ciers, des boulangers, dss merciers, etc., etc. On distinguait pariif

elles, surtout à*Paris, six grands corps, qui prenaient la tète dauj

les cérémonies publiques.

Le personnel de ces coi'porations comprenait à la fois 1^

maîtres., les compagnons ou ouvriers, et les apprentis. C'était,

le voit, Tunion de toutes les forces vives de la production. A côll

de chacune de ces associations, se trouvait la Confrérie., qui étal
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as du moyeiH

\s les avlisaà

riiiiioii religieuse, de sorte que cliaque corporation ouvrière avait

sa chapelle et son patron spécial. La corporation unissait ainsi

les forces matérielles, et la confrérie les forces morales. Parfois,

plusieurs corporations ne formaient qu'une seule confrérie, mais

c'était l'exception. . . , : v

A la tète de tous les corps de métiers se Irouvaiput des Sijn-

Ididi librement lins cIkujuc annci\ choisis parmi les plus habiles et

[les plus honnêtes, et chargés de la discipline intérieuri'. Ils

avaient aussi d'autres fonctions plus importantes.

Ces corporations prenaient le titre de viaitrises et jumnda
Idès qu'elles avaient obtenu du pouvoir royal la sanction de leurs

Irèglements et le droit d'élire leurs Jurcs^ gardiens des privilèges,

Iri'ules et usages du métier.

Elles n'avaient aucun droit politique, aucune faveur sociale,

laiicun droit de représentation dans les Etats gécéraux ou provin- •

Iciaiix. Elles vivaient dans l'oaihre et dans le silence", (llervé-

IBazin).

De telles associations, ainsi placées "'sous la tutelle de la lo-

jligion ", et '" appiO|)riées au.\ besoins du temps présent", suivaul

Iroxpression du Souverain Pontife, feraient un contre poids effi-

cace aux associations secrètes de travailleurs, qui sont les annexes

]e la Franc Maçonnerie.

La société de St-Vincent-de-Paiil, nos Très-Chers Freines, a

[lUiréici l'attention spéciale du Saint Père, nous lui devons cons.é.

nueinment tous nus encouragements. En ell'et, parmi cette perpé

Lielle et luxuriante tloraisou d'œuvres de Viienfaisance et de cha-

nté, qui émaillont le champ de l'Eglise Catholique, il lier, «si

ntMit-ètre pas qui ait une portée sociah; plus grande et plus éle-

lée. Le but des Conférences est la sanctificntion de leurs niem-

pros par le soin temporel et spirituel des pauvres. Cette œuvr«î

bsl une des plus belles manifestations de la charité de Jésut--

phrist. Regardez, en etï'et, le cercle qu'elle embrasse. Ce n'est pas

leulement une classe d'indigents, ce sont tous les indigents. Ce
Vest pas seulement une situation du pauvre, un côté de sa niisè-

|o. uiie période de sa vie ; c'est le pauvre en toutes ses pénibles

lituations, c'est le malheureux à tous les moments de son exis-

lenre, c'est l'ensemble si varié et si étendu des misères humaines.

Le Conférencier de St-Vincent-de-Paul prend le'pauvre à son b^r-

:}an, développe ses forces naissantes, soutient ses premiers pas;

lui procure l'éducation et l'instruction, le forme au travail, Im

,:„.r;./. -
;

^ '' ' _:- : ;
'

;;,:.: v^

"

fr
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1

pi'ôparo uiio place au baïuiiiot do la société
;
dans les lu lies do h\

vil', il osl là pour le soutouir, il lo relève de ses chfiles, reiicouraf

ge au bien, rafToruiit daus le succès, et lo iMssure dans ses crain-l

tes; et lor.-:qiie les Jours du pauvre seront sur leur déclin, lors(iue[

ses pas s'acheminerout vers la tombe, c'est encore sur le f:!:; Ai

S. Vincent de Paul qu'il s'appuiera, c'est en lui (ir. il puisera]

la force dont il a besoin pour les dernières épreuves et pour Ift

combats des derniers moments. La mort même ue sera pas

terme do ces sollicitudes du disciple d'Ozanam pou* le tuembn

sonllVant de Jôsus-Clirist. Il faut encore à ce dernier les prièiv

fie l'Eglise, les cérémonies si consolantes du culte sacré, puis!

repos dans une terre bénite, à l'ombre de la croix qui a sauvé
i

monde et qui protège l'empire de la mort: tout cela lui sera (loii|

né au uom de Ciîlui qui, possédant toutes les ricliesses, a voiili

naître pauvre et n'avoir pas où reposer sa tète.

C'est ainsi, Nos Très-Cbers Frères, que la Société de St-Vié

eent-de-Paul, par la grande variété de ses œuvres, embrasse toiilj

l'existence du pauvre, et c'est dans l'accomplissement de ces

vouements sublimes que ses membres trouvent leursanctilicalioj

et leur mérite si excellent devant Dieu. Nous ne saurions tr

TOUS exliorter, à l'fxemple du Souverain-Poulii'e, à fonder oui

entretenir les Conférences au milieu de vous; tenez à bouneiir

faire vous-mêmes partie de ces Conférences, au degré de zèle

d'action que comportent les exigences de votre état.

3o les œuvres ayant trait îi l'éducation de la Jeunesse et ji ia|

l'orniation du Clergé.

N. T. C. F., eu présence des envaliissementsaujourd'bui coiil

tants du pouvoir civil dans le domaine de l'éducation, à la vj

des elforls que l'on fait pour ban'-.irla religion de U'enseignemeij

on comerend la sagesse et l'opportunité de ces paroles du Soii(

rain-Pontift' : ''Nous recommandons avec nue nouvelle instai

à votre foi et à votre vigilance la jeunesse, qui est l'espoir doi

société." Il devient aussi nécessaire de vous rappeler en peiij

mots, la doctrine de l'Eglise en cette matière si grave de i'oil|

cation.

L'éducation est la formation de Tliomme, c'est-à-dire la dé|

îoppemenl de ses facultés physiques, morales et intellectuelles.

La loi naturelle fait un devoir aux parents, qui ont domiél

jour aux enfants, de leur donner aussi l'éducation. La loi clij

iienne donne à l'Eglise la cliarge de veiller à ce que les parej



MANDEMENT LUI

jcssc et Jt la

rfiinplissent leur devoir à cet é;;;irtl. L'Klat a le devoir do proléger

l'Kgîise et les parents dans raccoinplissement de celte œuvre.

Les devoirs et les obligations des parents, de l'Eglise ol tle

l'Elaf, en matière d'éducation, s'harmonisent donc parfaitemoiU

lans un exercice simultané.

En second lieu, la formation de l'homme doit être en rapporl

ivec sa fin.

Or la fin de l'homme, c'est Dieu.

Donc, la religion, qui expriniiî ce rapport de l'homme avec

)ieii, est essentielle à l'éducalion : l'éducation sans religion n'est

bas l'éducation.

Si l'Etat se fait éducateur, il usurpe les fonctions des parent»;

l'il s'empare de la direction de l'éducation, il usurpe les fonctions

le l'Eglise.

" Si un gouveniement, " dit Son Eminonce le Cardinal Man
ling, " rejetant toute religion de son action publique etde l'édu-

[ation populaire, s'arroge néanmoins le droit do .s'ingérer dans

le qui concerne les écoles, leurs maîtres et leurs livres, il va là

]iie tyrannie et de tontes la moins supportable ; 'j'est la tyrannie

(édagogique. Dans un tel système, ri'^tal ne s'est pas seulement

)uslrait à l'inlluence saciM'dotale, il a usurpé les droits des pa

îiits; c'est la double usur()ation de la mission de l'Eglise et de

jaulorilé des pères et des mères."

Voilà, Nos Très-Gliers Frères, les vrais principes à suivre

|aiis l'éducation de la jeunesse

Parents chrétiens, veillez avec un soin jaloux à ce que vos

ligations sous ce rapport soient parfaitement remplies. Formez
îljomie heure le cœur.do vos enfants à la pratique de la vertu, et

|;lairez leur intelligence par les enseignements de la religion et

la morale chrétienne. Après avoir donné vous-mêmes, avec

Iule rattenlion dont vous êtes capables, l'éducation du foyer do-

|eslique, lorsque vous devrez confier à des maîtres on maîtresses

soin de continuer cette œuvre, ne soulfrez de la part de ces

|m[ila(;ants de vous-mêmes rien qui soit contraire aux règles

fuii! éducation vi aiment chrétienne. Po>ir la direction en toute

|tto (XMivre, laissez toute libîrlé à l'Eglise dans la personne de

pasteurs.

"L'p]glise ne revendique la dii-eclionde l'éducalion, que parce

le celle-ci est dans sou essence la formation religieuse des en-
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faiils sous rinnneeice de la loi et do la morale chrôtitMine." (Cir-I

«filial Manniiig). 1

Il est évident que vous nu devez pas recnlor devant les saeri-j

fica» d'arf^ent nécessaires pour proemuM- à vos enfants de bonnosl

écoles, tenues avec, ordre (;t piété, où ils se; prépareront à deveniri

de bons sujets pour la société, et en même temps des élus pour loi

oiel, Aflolcxccns, jiwlà viani suam, cliam cum semirrit, )wii recpiletl

ab eii^ Le jeune homme suit sa voie : lors même qu'il sera vieux,!

il ne s'en écartera pas. iProv. :22-Gi. 1

I")ans le but de mieux r(!niplir le désir du Saint Pur'.-, en cel

qui concerne cette œuvre de l'éducation, comme aussi son désirl

reiativement à la iormation du clergé, Nous appelons toute volrel

attention sur une association (|ue nous avons à cet effet établioj

au milieu de vous: l'association de St-Francois-de-Sales. Cettel

association "est pour les pays catholiques ce qu'est la Propagal

tiùu de la I<'oi [)Our les pays infidèles, ou, si l'on vent, une soi'tel

de Pi'opagntion de la Foi à riiUérieur, suivant un mot do Pie IX,

I

qui l'a particulièrement approuvée et bénie." 1

''Elle poursuit sou but, aidée pai- les prières des associés, oll

par une légère contribution pécuniaire de leur part, en fondant,!

soutenant et développant les œuvres qui ont pour objet l'éducal

lion chrétienne de la jeunesse, en combattant la mauvaise prcssel

par la dillusion des l)ons livres, etc , etc., suivant les besoins desl

lieux." I

Dans ce diocèse, nous l'avons spécialement établie dans Itl

but de soutenir le Grand Séminaire, et d'aider les ecclésiastique^

pauvres à poursuivre leurs études théologiques. Tous lescalholi!

ques du diocèse sont donc grandement intéresH''"^ \ rr^' (uuvicl

car il leur importe beaucoup, surtout dar piésiL'iitl

«l'avoir au milieu d'eux des prêtres a" - ir leurs!

lumières que par leur vertu. La coi li.\ .lins iiarj

année que nous vous demandons [i . cela, lUS paraîtra iiiij

"bien léger saciiftce, si vous considérez l'imp itance du résnltatj

que vous obtenez par ce moyen, et les nomb, uses faveurs spiril

luelles que vous lecueillez eu retour de votre générosité. I

4o La ligue de prières et d'action.

Enfin, Notre Très-Saint Père le Pape, rappelant que ''no

communs labeurs pour arracher du champ du Seigneur le^j

semences pernicieuses, qui y ont été jetées, seraient tout à fa
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L'iine." (C;ir-Biiii[»'iissanls si, du haut du ciel, lo Maîtro do la vigne ne secondait

^los cnbrts, " invite tous les gens de bien à s'unir ontr'eux, à

iiis tar des ennemis de l'Eglist». et à fonner '' une inunense c oali-

^ioii de prières et d'eirorts.
"

Cette ligue de !prières, Nos Très-Clicrs Frères, est déjà orga-

liiisée parmi vous; c'est la Ligue du Cœur de Jésus, l'Apostolat dp

(la Prière.

Son but se trouve exprimé dans sa devise : Advcniat rcgnuni

muni, Que votre règne arrive; que le règne de Dieu se luaiulieii-

Ine et se dôv(doppe là où il existe déjà ! qu'il repa-aisse là où il a

jeté renversé ! qu'il naisse enlin là où il n'a pas encore versé ses

Ihien faits!
'

L'amour du Cœur de Jésus est le principe de la rédemption

ItUi monde, Proptcr nimiam chavUalcm suain, qud dilcxit nos, (Kpli-,

r2 î); il est aussi le principe de notre sanctification, Srmpcr vioens

\ii(l intcrpcllanduni pyo uohis (Ilebr. T--?.")). Le Cœur de Jésus vit au

Iphis haut des cieux, à la droite du Tout-Puissant; il vit au saint

Itabornacle, dans le sacrement de son amour ;
et il intercède cons-

jtaniment, auprès de Dieu le Père, pour le salut du genre humain.

L'Apostolat de la Prière réunit ses associés autour du Cuuir

Ide Jésus; et là, unissant leurs vœux à sa prière divine, ces âmes

Ifevventes intercèdent avec lui pour la grande cause du monde.

|K11os oH'rent non-seulement leu:s soupirs ardents, mais encore

leurs actions, leurs souirrances de chaque moment, l'ensemble de

llems journées et de leur vie. Ces mérites, quoique faibles en eux

ininnes, deviennent tout puissants par leur union avec les souf-

frances et les mérites infinis du Cœur adorable de Jésus, et il en

résulte une fo'-co d'intercession dont la puissance n'a pas de bor-

liies.

L'Apostolat fait encore de ses associés autant d'amis du Cœur
Ide Jésus, et en vertu de cette amitié, qui identifie leurs intérêts

avec ceux du Sauveur, ils deviennent autant d'apôtres pour ré-

pandre partout le feu de l'amour divin, [(jncm vrni mitlcvr in ter-

wam^ cl quid volo nisl ul (ircrndalur (Luc, l'2-49). Ils prennent en

ihi la cause du divin Cœur, la défendent contre leurs propres

iniemis intérieurs, et la soutiennent de leur zèle et de leur in-

liience, auprès de leurs familles, de leurs parents, de leurs amis,

[de tous ceux avec lesquels ils entrent en rapport.

L'Apostolat, au moins dans son premier degré, le seul essen-

tiel, a cela de particulier qu'il n'impose pas à ses membres de



LVI MANDEMENT

nouvelles praliijues de piété proprement dites ; mais il s'approprie

toutes celles qui existent déjà, et les tourne vers son but, sans

rien enlever de leu»" caractère et de leur but particuliers. C'est un

esprit qui anin^e tout d'une nouvelle vie, celle de l'amour divin
;

c'est une intention qui dirige toutes les œuvres du chrétien vers

la gloire de D'.en, le triomphe de l'Eglise et le salut du monde
;

c'est un motif qui fait de notre vie entière une prière et une

prière apcstolique. Ofl'rir chaque jour toutes ses actions, ses

prières et ses souffrances aux intentions du Cœur de Jésus : voilà

la seule pratique essentielle; y joindre une dizaine du chapelet

aux mêmes intentions: voilà la condition du second degré ; la

Communion réparatrice une fois la semaine ou le. mois : voilà le

troisième degré.

En vertu de l'union de toutes les œuvres qu'il opère dans le

Cœur du divin Sauveur, il fait appliquer à \u lettre celte parole

de l'Apôtre S. Paul, qui est, le résumé de la vie chrétienne : Sivc

crcjo manducalis, sivc ùibitis^ sive allucl quid facilis, omnia in gloriam

Drl facile. Soit que vous mangiez, soit que vous buviez, soit que

vous fassiez toute autre chose, faites tout pour la gloire de Dieu.

(I Cor. IO-;5l).

En nous unissant à Jésus-Christ par l'intention de l'esprit et

par le désir du Cœur, et surtout en nous mcorporant à Lui par la

sainte ccmmuuion, il nous rend effectivement ses mcmb.'es vi-

vants, Mcmbra sumus corj/oris cjus (Eph. 5-30)
; de mémo qu'en

jîous faisant travailler en Jésus-Clirist au bonheur de nos sem-

blables, il nous fait '"tellement membres les uns des autres, Su-

mus inviccm mon/ira. (Eph. 4-25).

Au reste l'Apostolat réunit dans son objet le Cœur Sacré de

Jésus, le Cœur Immaculé de Marie, et S. Joseph, ami du Sacré-

Cœur, c'est-à-dire la Sainte Famille toute entière, qui, en ces der-

niers temps, revient sur notre terre désolée, pour y présenter de

nouveau le type de la famille, et rec onslituer ainsi la société

chrétienne.

Soyez tous. Nos Très-Chers Frères, dans ce corps d'élite de

l'armée du Seigneur, dans cette Ligue du Cœnir de Jésus, qui

compte aujourd'hui plus de treize millions d'associés, répandus

partout le monde; soyez-y au moins dans son degré essentiel,

qui ne vous impose en réalité d'autre obligation que vos obliga-

tions de chrétiens, auxquelles vous ajoutez par une simple intcrr

lion un caractère apostolique.
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A celle union de prières dans le Cœur de Jésus, il faut, pour

répondre aux vues et au désir du Saint Père, joinare ''- une coali-

tion d'efforts." Comment doii-elle s'opérer?

'' L'œuvre est immense," dit le Pontife Suprême on s'adres-

sant aux Evêquesdu monde entier ;
" po ir l'accomplir, vous aurei

avant tout l'aide d'^ la collaboration de votre clergô. si vous don-

nez tous vos soins à le bien former et à le maintenir dans la per-

fection de la discipline ecclésiastique et dans la science des sain-

tes lettres."

*' Toutefois," ajoute-t-il, '• une cause si belle et d'une si hante

importance appelle à son secours le dévouement intelligent des

laïques, qui unissent les bonnes œuvres et l'instruction à l'amour

de la religion et de la patrie. Mettez en commun les forces de ces

deux ordres, et donnez tous vos soins à ce que les hommes con-

naissent à fond l'Eglise catholique et l'aiment de tout leur cœur."

Le programme est bien tracé. Nos Ïrès-Chers Frères, c'est

l'union de vos efforts à ceux de votre clergé et de votre évèque.

L'Evèque est dans son diocèse le Représentant du Pape; les prê-

tres sont SOS aides. Uu peuple uni à son clergé, rattaché par lui

à son Evr |ue, et par son Evèque au Pape : voilà la condition vé-

ritable de toute vraie portion du troupeau de Jésus-Christ. Voilà

aussi la condition du succès dans la lutte pour le bien.

Pour vous qui ^tes une port-'on du peuple Canadien, l'expé-

rience revêt ici une autorité spéciale. Qui a fait surtout le peuple

canadien fort et puissant comme il Test? Qui l'a prisa son ber-

ceau, l'a fait grandir, la soutenu à travers les obstacles qu'il a eu à

rencontrer et les persécutions qu'il a subies? Quia sauvé sa na-

tionalité du naufrage, en sauvegardant sa religion, sa langue et

ses institutions? L'examen impartial de l'histoire répond : ce sont

ses missionnaires, ses évèoues et ses prêtres.

Aujourd'hui que notre société, engagée dans la voie des so-

ciétés européennes, est exposée aux mêmes dangers et en face des

mêmes périls, il faut chercher le salut où nous l'avons tonjoars

trouvé, dans l'union du peuple avec son clergé.

Restez donc, nos Très-Chers Frères, bien attachés â vos pas-

teurs; suivez fidèlement leur direction ; secondez les efforts do

vos prêtres dans les œuvres qu'ils entreprennent, dans les causes

dont ils se font les défenseurs, vous rappelant toujours que le dé-

vouement à vos plus chers intérêts préside à leurs travaux, et
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qu'ils reroivent eux-mêmes de l'iiutorité supérieure uue direction

sûre et eificace.
,

Outre les œuvres que nous avons déjà mentionnées, et qui

vous concernent d'une manière spéciale, nous devons vous en

recommander encore une autre, dont l'importance ne saurait vous

•échapper: nous voulons parler de la bonne presse.

La presse est dans notre temps une grande puissance, et l'u; e

des forces sociales les plus actives. Mise au service du mal, elie

exerce les plus tristes ravages dans la société ; tournée au bien,

elle prod-uit les plus consolants résultats.

Si vous devez lojelor loin de vous les mauvais journaux, et

tous les livres et Liocliures qui olïensent la foi cl les mœurs ; si

vous devez de même bannir de votre compagnie et de vos famil-

les, les publications à tendauces dangereuses, les feuilles sans

couleur religieuse, trop légères et d'une morale relâchée; par

contre, devez-vous encourager les bons journaux et les saines pu-

blications, qui s'appliquent à répandre partout la lumière de la

VI aie doctrine, et à faire obstacle aux progrès du mal.

Pie IX a déclai'é la presse catholique une '• œuvre pie ", qui

demande encouragenuMil et, support comme toutes les œuvres de

ce genre. Léon XIII, dans une audience, en date du 23 février

li879, a prononcé ces paroles : ''Puisque c'est une coutume uni-

versellement répandue, et qu'il y a nécessité, pour ainsi dire, de

publier des journaux, les écrivains catholiques doivent travailler

surtout à .''ppliquer à la société civile et à la défense de l'Eglise

les moyens employés par les ennemis pour la perte de l'une et

de l'autre."

C'est assez dire. Nos Très-Chers Frères, que vous ne devez

pas fermer les yeux sur ime œuvre qui est devenue d'une si

grande utilité, et qui souffre en même temps desdifllculléssi nom-
breuses. Nous croyons devoir vous répétei' ici quelques-unes des

paroles que les évèques dos Etats-Unis, réunis récemment à New-
York, adressaient à leurs ouailles à ce sujet : •' Nous avons plu-

sieui's journaux et revues catholi(|ues ; mais combien le soutien

qu'on leur accorde est insignifiant."

'' Vous vous plaignez sou /eut du manque d'intéi'êt de ces

publications ; mais à qui la faute ? Encouragez davantage les édi-

teurs et les écrivains par votre patronage, et ils seront bien vite

en état de vous fournir une lecture plus intéressante" ,

'' Si chaque famille catholique s'abonnait à un ou deux jour-
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n.iiix catholiques, vos enfants sauraient comment répondre aux

objections spécieuses qu'on formule souvent contre leur foi, le^

diflicultés seraient résolues et les cloutes écartés. 11 n'y a pas de

fîimille assez pauvre pour ne pas pouvoir s'abonner, en faisant un

peu d'oconomie au besoin, an moins à un journal catholique."

Enfin, Nos Très-Gliers Frères, l'heure actuelle est digne do

votre plus sérieuse attention. Le Vicaire de Jésus-Christ, gai-dien

fie la vérité et de l'ordre dans le monde, a élevé la voix pour si-

f,'aler le danger et imprimer le commandement; soyons dociles à

SCS volontés.

Il désigne des ennemis, et prescrit de les combattre ; répon-

dons sans hésiter à son appel.

La vie de l'homme sur la terre est un combat continuel, Mili-

lia est vild hominis super terrain (Job 7 il ; aujourd'hui plus que
jamais tout chrétien doit être soldat et lutter vaillamment pour

les droits de l'Eglise et de Dieu. Les armes avec lesquelles on est

toujours victorieux, sont la prièio dans la confiance en Dieu, la

parole dans la vérité, et l'action dans la justice; le bouclier qui

préserve de tous les coups, c'est la patience. Combattons ainsi

jusqu'au jour où il plaira au Souverain Mailre de la vie de nous

rappeler à Lui. et de nous mettre en possession de la récompense

promise ii ceux qui auront été fidèles jusqu'à la fin. Puissions-

nous alors répète'" en toute justice avec' l'Apôtre S. Paul : Bonmn
ccrtamen ccrtavi^ J'ai combattu le bon combat, cursinn consum-

niivi^ j'ai terminé ma course, /idem srrvavi. j'ai conservé la foi

|2 Tim. i-T) ; il ne me reste plus qu'à recevoir la couronne de

justice, que le Seigneur m'a promise pour le jour de son juge-

ment. In reliquo rcposita est mihi corona juslilix. qunvx rcddet

mihi Dominus in iUa dlc jnstus judcx. (2 Tim. 4 8), .

Sera le présent mandement lu et publié en deux ou trois parties

an prône de toutes les églises et chapelles où se fait l'office [)U-

blic, et en chapitre dans les communautés religieuses, les pre-

miers diman?iies après sa réception.

Donné aux Ti-ois-Rivières. en notre Palais Epis('opal, sous

notre seing, h^ <ceau du Diocèse et le contre seing de notre Vice

Chancelier, le vingt-neuvième, jour du mois de mai mil huit cent

quatre-vingt-quatre, en l'octave de l'Ascension de Notre-Seigneur.

Y L. F. Ev. DES Tiiois-RiviÈnES.

(L. -i;S) Par ordre,

,T. F. Béland. Pire,

Vic<>-Chancelier.



CIRCULAIRE AU CLERGE.

EVIÎCHK DES TaOIS-RlVIÈRES,

ce 29 mai 1884.

Messieurs et chers Coopéralcurs,

Vous recevrez avec la préserfe circulaire la lettre encyclique

que Notre Très-Saint Père le Pape vient de publier contre la

Franc-Maçonnerie, et le Mandement qui l'annonce et l'explique

aux fidèles du diocèse. Vous lirez ces deux documents en chaire,

aussitôt après leur réception, en les partaj^eant eu plusieurs

parties, qui devront occuper autant de dimanches. Vous âïîvrez

aussi les mettre bien à la poi-tée de vos ouailles en les expliquant

et en les commentant dans une série d'instructions subséquentes;

de manière que les graves enseignements qui y sont renfermé^

soient bien compris, et qu'ils produisent les heureux résultats

qu'on a droit d'en attendre.

Usez en cela de la sainte liberté de la chaire, mais en même
temps suivez fidèlement les règles de la prudence et de la charité

chrétiennes.

Tout d'al)ord, faite, me étude sérieuse de la question qui y
est traitée, et des œuvres qui sont indiquées par le Saint Père

comme devant fane obstacle à l'action des sociétés secrètes. C'est

en possédant bien ces matières que vous les exposerez convena-

blement et avec profit.

Vous trouverez à la fin de cette circulaire une liste d'ouvra-

ges que vous pourrez consulter avec avantage sv.v ces divers

sujets.

Après vous vive ainsi mis on état de donner un enseignement

sur en cette matière importante, instruisez votre peuple en vous
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guidant d'après ces paroles du Saint Père : "En premier lieu,

arrachez à la Franc-Maçjonneric le masque dont elle se couvre, et

faites la voir telle qu'elle est.
"

''• Secondement, par vos discours... faites connaître les artifi-

ces employés par ces sectes pour séduire les hommes et les attirer

dans leurs rangs,—la perversité de leurs doctrines—l'infamie de

leurs actes. Rappelez-leur qu'en vertu des sentences plusieurs fois

portées par Nos Prédécesseurs, aucun catholique, s'il veut rester

digne de ce nom, et avoir de son salut le souci qu'il mérite ne

peut, sous aucun prétexte, s'alfilier à la secte des Francs-Maçons.

Que personne doue ne se laisse tromper par do fausses apparen-

ces d'honnêteté."

Ne manquez pas de mettre aussi en application ce conseil du
Souvei-ain Pontife: ''Ceux qui ont charge de préparer les jeunes

gens à recevoir les sacrements comme il faut, agiraient sage-

ment s'ils amenaient cliacun d'eux à prendre la ferme résolul'on

de ne s'agréger à aucune Société à l'insu de leurs parents, ou sans

avoir consulté leur curé ou leur confesseur."

Quant aux œuvres expressément recommandées par le Saint

Père, voici quelques remarques sur chacune d'elles:

1" Le Tiers-Ordre.—Les modifications apportées l'été dernier

à la constitution du Tiers-Ordre par Sa Sainteté Iv^on Xlil, dans;

]c but d'en rendre l'accès plus facile, indiquent cl.iirement que ht

volonié du Saint-Père est que cet Ordre, si bien adopté aux besoins

moraux de notre société, se répande partout. C'est aussi la re-

commandation formelle qu'il fait dans l'encyclique Jliimanum

gcnus.

Donc, favorisez-en la diffusion en laissant aux fidèles toute

Ja latitude que comporte la nouvelle Constitution, soit pour les

pratiques de piété à suivre, soit pour les actes de mortificalion

prescrits, soit pour les vêtements qu'il convient au Tertiaire de

porter. Toutefois, ne perdez pas de vue que la vie du Tertiaire

est essentiellement une vie de pénitence, et que nous avons là,

enli'auîres choses, un moyen elhcace de paralyser le luxe des

habits qui ronge nos populations. Donnez la mesure juste de ce

qui est permis par la règle sur le vêtement des femmes particu-

lièrement.

Faites en sorte que les personnes qui désireront se faire Ter-

tiaires, comprennent bien les obligations qu'elles auront à rem-

plir, avant de les contracter. Vous les recevrez d'abord Tertiaires

ê <
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isolées, at, dans les paroisses où il y a tin village assez considéra-

ble, vous préparei'oz les voies à l'érectiou d une ou de deux Fra-

ternités, aussitôt que le nombre des adhérents sera sufllsant; je

vous déléguerai alors, si vous ne les avez déjà, les pouvoirs né-

cessaires pour ériger ces Fraternités. Dès à présent, chaque curé

ou desservant doit se munir de la faculté de recevoir les fidèles

dans le Tiers-Ordre. Je déléguerai cotte faculté sur demande

,
écrite.

Les pouvoirs que je tiens à cet effet viennent du Rév. Père

général des Franciscains de la Stricte Observance, lequel est

en même temps Ministre général de tout l'Ordie des F'rères-

Mineurs. Donc, toutes les personnes rerues en vertu de ces pou-

voirs seront de l'obédience des Observantins, et devront suivre la

règle, telle qu'interprétée par eux. De plus, comme il est tout-i-

fait désirable qu'il y ait "uniformité dans le diocèse à cet égard,

je retire par les présentes le visa que j'ai donné aux pouvoirs ob-

tenus par quelques-uns d'entre vous des Conventuels ou des Ca-

pucins.

2" La Société de Sl-Vinccnl-dc-Paul.—Vous prendrez en sérieu-

se considération ce que le Souverain Pontife dit des corporations

ouvrières du Moyen Age, et ce que j'en dis moi-même dans mou
Mandement. Pour le moment, mettez lous vos soins à favoriser

la diffusion des Conférences de St-Vincent-de-Paul. Je suis d'avis

qu'il y a place pour une de ces Conférences dans toutes les pa-

roisses qui ont un village quelque peu important. Vous serei

surpris du résultat avantageux que vous obtiendrez par t;ette so-

ciété, si elle est bien organisée et bien conduite.

Les conférences rurales, qui seront établies dans le diocèse,

comme celles qui le sont déjà, dépendront du Conseil Particulier

des Trois-Rivières. En conséquence, tous pourrez vous adresser,

soit à l'Aumùnier de ce (Conseil, M. F. X. Cloutier de TEvêché,

soit au Président, M. le Docteur Alnli. Dubord, pour tout ce qui

concerne le mode d'érection de ces Conférences.

'
• 3o Les Ecoles et l'Association de St-Frauçois-dc-Saks.—Je ne

saurais trop vous recommander du surveiller avec la plus scrupu-

leuse attention les écoles de vos paroisses. C'est à vous qu'il ap-

partient de leur imprimer la direction voulue, de contrôler ie

choix des maîtres et maîtresses, et d'examiner les livres mis aux

mains des élèves et des instituteurs, de voir à ce que les parenls

s'acquittent bien de leurs devoirs en ce qui concerne l'éducation



AU CLERGÉ LXIIl

de leurs t-nfanls. Vous aurez certainement devant Dieu une gran-

de responsabilité, pour la manière dont vous aurez accompli cette

partie importante de votre ministère.

Donnez un soin particulier au bon fonctionnement de l'Asso-

ciation de St-François-de-Sales, sur laquelle je compte beaucoup
pour le soutiea du Grand Séminaire. Apprenez au.\ gens à bien

distinguer cette Association d'avec le Gordon de St-François d'As-

sise, qui y est rattaclié. C'est pour n'avoir pas assez distingué ces

deux choses, que les revenus do la St-Francois-de-Sales ont quel-

que peu diminué en certains endroits, depuis que les avantages

du Gordon ont été modifiés par les récentes décisions du Saint

Siège. 11 sera publié sous peu un nouveau billet à remettre entre

les mains des associés, et donnant d'une manière précise les avan-

tages spirituels de ces deux associations.

Le meilleur mode à suivre pour la collection des aumônes es'*

de confier ce soin aux zélatrices de l'Apostolat de la Prière. Ces

personnes, qui ont à visiter les familles pour l'accomplissement

de leur œuvre propre, s'acquitteront volontiers de cette charge el

la rempliront sans doute avec zèle.

4o L'Apostolat de la Pric-'C- De généreux elTorts ont été faits

pour établir dans toutes les paroisses cette excellente union de

prières; il reste encore cependant (juelque chose à faire, surtout

pour ce qui regarde l'établissement du tme et du 3me dégrés,

comme aussi pour le maintien de ce qui est établi. Je comprends

que la multiplicité des dévotions dans une paroisse peut être ua
inconvénient, et tenir même toutes ces dévotions dans un état de

langueur. L'apostolat de la Prière venant après beaucoup d'au-

tres, peut avoir par suite de cela plus de difficultés à s'implaiitor.

J'insiste cependant pour que vous lui donniez tout le développe-

ment possible, par ce qu'il remplit parfaitement les intentions du

Saint Père, qu'il est tout à fait eu rapport avec les besoins do notre

temps, et qu'il sert à soutenir et à vivifier toutes les autres œu-

vres. Son organisation sert particulièrement à ce dernier but. Un
corps de zélateurs onde zélatrices bien choisis, et aidés de Sous-

zélateurs ou de Sous-zélatrices se partage la paroisse, et y entretient,

en môme temps que l'Apostolat, toutes les autres œuvres qui de-

mandent le concours actif de personnes dévouées, comme la St-

Franijois-de-Salcs, la Propagation de la foi. la Ste-Enfance, etc.

Vous trouverez au No. du mois do mars, 1884, du. Messager du

Sacré-Cœur, un plan d'union des Oeuvres catholiques par l'Apos-
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tolat do la Prière, dont voici le résumé : Les œuvres qui ont pour

but Vaclion^ surtout l'action s'exergant à l'égard du prochain, se

rattacheront au 1er degré; celles qui sont avant tout de pri'trr,

comme les ('onfréries, se relieront au 2mo degré ; le 3me degré

rattachera les œuvres ûa pi'iiitcnce ou de réparation. Voyez si vous

lie poui'i'icz pas effectuer ce plan, au rnoir.s en partie, dans votre

paroisse : vous [jrocureriez ainsi à toutes vos œ.uvres un appui

mutuel et nue force d'union, qui en a&sureraiont puissamment le

succès.

5*''
/ai bonne prrr^ac- Je désire aussi que vous donniez une at-

lenlion spéciale aux bons journaux et au\ saines puhlications, do

même que vous devez conihattrc prudemment mais courageuse

ment la mauvaise presse. C'est un point qui a été négligé jusqu'à

ce jour.

Outre qu'il y a ici un bien considérable à faire par la diffu-

sion des bons principes et des vérités de l'ordre social et religieux,

nous sommes, nous, particulièrement intéressés. Quels sont, en

effet, nos soutiens dans les œuvres de zèle et de chaiité que nous

entreprenons? Quels sont nos défenseurs contre ces âmes malveil-

lantes, qui prennent plaisir quelquefois à traîner les noms des

prêtres dans les feuilles publiques pour les discréditera' Quels sont

ceux qui prennent notre cause en mains dans ces circonstances

diific;iles, où la dignité de notre caracli;re sacerdotal ne nous per-

met pas d'intervenir. Ce sont ces hommes honnêtes et instruits

q-.ii président à la bonne presse; ce sont ces vaillants combattants

qui tiennent ferme le glaive de la parole partout où il voiem l;i

justice attaquée.

Accordez donc un patronnage efficace aux journaux reconnus

pour ètrii (le bons principes, et siucèremen.t dévoués aux vrais in-

térêts de la religion et de ia patrie.

Enfin, mes chers Goopôrateurs, répondonsgônéreusementà la

voix du Vicaire de Jésus-Christ; combattons avec un zèle nou

veau les ennemis de l'Eglise, qui semblent redoubler aujourd'hui

de hardiesse et d'efforts, et soutenons en tout et partout la cause

du bien, à laquelle nous avons voué nos travaux et notre vie au

jour de noire ordination.

Sur ca je vous prie d'agréer l'assurance de mon entier dé-

vonementen N. S.

-- L. F. Ev. DES Tnois-RivnniEs.
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OUVRAGES A CONSULTER:

Sun L\ FllANcMArONNKltlI': Kl' I.KS SOniiCTKS siii;iuVrEs.

I** Les Sociétés Secivles (;t l;i Saciélé. par N. Deschamps
•onlii.iié par Claudio .laip.n't) '.] voU

0(» Les Sociétés St^ciHiLos t'I la Société, par ['autour ilu MiviO'

polc iniiversilaire^ 2 vols.

3^' Francs-Maçons et Juifs, par de Saiiit-Aiîdi'é, I vol.

IL'

a

i" La Franc- Maçoiinurii; daa.s la Province de Qnéb.^c, par-

n d'Erbréc. 1 vol.

.")" Opuscules à répandre [)arini le peuple : celui de Mgr de

Séjour et cen.x de la Société générale d.i lih:airii' : Victor Pal-né,

à l'aris.

suit i.K TiEns-oimnE

reconnus

ix vrais in-

P' Le Tiers-Ordre de S. Frauç-ois. par l'abbé IL Biril— iC/;

pclit Miiniui, li'cs peu (lispcndkux, csl, suf/Liant pour les fulHcs).

2^ Manuel du Tiei's-OrJre de S. François d'Assisssise, par les

Pères Fi'anciscains de l'Observance.

3" Pievne Franciscaiui'

—

Bnllelin Mensuel du Tiers-Ordre de

S. François, par les Pèi-es Franciscains de rObsurvanc.'.

SLT. LLS COr.POllATIONS l)L' VlllK r.ES.

1'* Les Histoires générales de ri'^glise de Horli-iiacher et de

Uai'i'as.

2" Les Œuvres de M. le Play.

3'^ Les OEnvres de M. Clis Périn.

1 vol.

Traité élénieii taire d'Economie politique, par IL'rvé-Baziu

Si;u i.A SociiîTi'; nie St-Vincknt-dk-Palt.

1'^ Manuel de la Société de St-Vincent- !e Paul.

'l^ Bulletin des Gonléi-ences.

Sun i.'Ai'osTOLA'r dk i,a PaiKUE.

P* L'Apostolat de la Prière, par le R. P. Ramière, S. J I vol]

2^' L'Apostolat du Sacré-Cœur de Jésus, par le même, 2 vols

3'"* Les abrégés de ces deux ouvrages.

•i^ Le Messager du Saci'c-Cnnir de Jésus et le petit messager

du S. Cœnr de Marie.

i
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PREMIERE CONFERENCE.

)E L'AUTORITE DES DOCUMENTS PONTIFICAUX

Eigo tilles ex nmlitii, iiuditiis uiitum j>fr

veiliiim Cliriîiti.

liii foi vient donc (le eo «nie l'on a <4i^>n-

(lii, et l'on ji entendu paree<)ne la pnroie de

.Ténus-Christ ii été i)rôeliée. Koni. X, lï.

^Ies Frères,

Le pontife de Rome vient de parler encore une fois à la

ille et à l'Univers. Comme toujourt-', de tous les points de

a terre on a porté attention à sa p;\role : les uns l'ont écou-

|ée pour s'y soumetti-e humblement, les autres pour la n*-

onsser et la maudire, mais personne n'y est resté indittt^

lit. Nous sentions un u'rand besoin de cette parole : le mal

st oiganisé aujourd'hui eomme il ne l'a été à aueun dos

gos de l'église ; l'erreur a des inoyens de propag'atioii loi»

1ns puissants et les plus nombreux dont elle ait jamnis

ni: les forces catholiques attendaient doni- un mot de

lliomcnt, une direction, un jet de lumière, car le combat

it terrible et les ténèbres sont profondes dans bien dQ.g

mes.

C'est Jésus-Christ qui nous parle par la bouche du
oiitife R"main ; celui qui est la voie doit nous diriger, celui

ui est la vérité doit enseigner, celui qui est la rie doit in>

)mmuniquer sans cesse.

Dans nos temps si troublés, il y a une société qui s'en-
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voloppe de tt'nôbres, (|ni se couvre du manteau do l'hypo-

orisie, et qui cherche à s'introduire partout, môme nu soin

dfs larnilles chrétiennes, pour laircî hi guerrj à Dieu et à

sou Christ ; on appelle cette société la Frunc-maçonnerie.

C'est contre cette société perfide que le saint Vère vient

de jeter le cri d'alarme. Il veut que nous la dénoncionf<,

(juc nous la lassions connaître telle qu'elle est, afin qu'elle

soit haie et méprisée de toutes les âmes honnêtes. Milis do

plus il veut que nous lassions connaitr:; l'Eg'lise Catholique,

afin que les chrétiens apprennent à aimer l'épouse de Jésus-

Clirist, et qu'ils ne cherchent pas ailleurs les secours et les

consolations dont ils ont besoin. Cette encyclique désignée

soi\s \q nom (\e linmaninii ii^enus (^st datée du 20 avril 1884.

Le 10 mai delà même année, la Sacrée Congrégation,

du vSaint-olUce adressait aux Patriarches, Primats, Archevê'

ques et Evêqties, par ordre de Sa Sainteté, une instruc-

tion leur traçant la manière dont ils devaient exécuter]

les prescriptions de l'Encyclique ILimanum GetiKs. •' L'in-

tention de Sa Sainteté, " y est-il dit, "est que l'Encyclique

soit publiée avec le plus grand zèle, afin que tous les chré-

tiens comprennent quel terrible poison circule parmi eux,

quelle perce menace eux et leurs entants, s'ils ne prennentl

pas les précautions opportunes.
"

Enfin, dans une lettre du 28 septembre dernier, adressé^l

à Mo'r l'Archevêque de Québec, le Préfet de la Sacrée Con-

oTCfi-ation de la Propagande faisait connaître la résolution!

suivante du Saint-Olfice :
" La même S. C. du Saint-Ollicel

m'a chargé de vous communiquer sa résolution contenantj

les dispositions que Vous et Vos Vénérables Collègues!

devez observer; savoir que tous les évêques fassent exécuterj

ce que Notre Très-Saint Père le Pape a inculqué dans l'En-l

cyclique Ilinuanun Gemin et ce qui est proposé dans l'ins-T

truction de la Suprême Congrégation du Saint-OIlice du li

mai 1884. " Ces injonctions répétées nous font bien voit]

combien se méprenaient ceux qui ont i->rétondu que rEncyj

cliqvie n'urgeait pas dans notre pays^ à raison du peu d'inj
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lluenco, disaient-ils, qu'y cxeivo hv société dos iVaucs-niu-

yons.

Nous avons déjà oominoncù à accomplir les désirs du

Souverain Pontile par une Lîttro Pastorale (^ui a été lue

dans toutes les parties du diocèse; niais pour entier pl"-.s

amplement dans les intentions de no'ro auguste Chef, nous

avons résolu do commenter du haut de cette chaire l'admi-

rable Enc^'clique Ilumauum Geniis.

Avant de commencer nos Coniérences, cependant, il

liiut examiner quelle yst la nature et quelle est l'autorilédu

document que nous voulons vous expliquer. (Quelle loi

luérite-t-il auprès des chrétiens ?

Nous allons établir l'autorité de l'enseifçnement de l'E-

glise, ensuite l'autorité de Tenseif^nement du Pape, et alors

nous pourrons dire quelle est la nature et quelle est l'aulo"

rite du document que nous avons en main i)our vous l'ex-

1)1 i.j Lier.

Le Verbe Eternel, la seconde personne de la Sainte

Trinité, est venu sur la terre dans son inlinie miséricorde,

il a pris un corps et une iime semblables aux nôtres, il s'est

l'ait l'un de nous. Durant sa carrière publique, il enseignait

lu vérité et il pardonnait les péchés, c'étaient ses deux

(ruvres par excellence. Enfin il est mort sur une croix, et

ipar cette mort il nous a mérité la grâce du salut.

Pour faire partager à tout l'univers la grâce de la ré-

Idemption, pour perpétuer dans fous les pays et dans tous

les temps ces deux œuvres qu'il avait commencées lui-

même, savoir la prédication de la vérité et le pardon des

péchés, il a établi une société dont il a voulu être le chef

ot qu'il a appelée son Egliae.. L: s Apôtres furent les pro-

Imiers membres de cette Eglise, et Jésus-Christ choisit parmi

jeux un chef qui devait commander sous lui, saint Pierre.

L'Eglise ainsi constituée était évidemment infaillible

Icoiiime société enseignante, puisque Jésus-Christ, son chef,

Isa tùte, ne pouvait se tromper et ne pouvait vouloir tromper

jpersonne. Quand elle liait les pécheuis ils étaient liés,

1

1
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(jRand elle les déliait, ils étaient déliés, car sou chef, Jésus,]

ftvait tout pouvoir au ciel et sur la terre.

Qu'elle était admirable cette société ! jamais on n'avait]

entendu dire qu'une société d'hommes eût joui de pareils

privilèg'es, mais aussi on n'avait pas enr'ore vu de société!

r!>ii.stituéf par un Dieu, et dont ce Dieu voulût lui-mérae|

i'U'e le chef et la tête.

Mais apiès l'Ascension de Xotrc Seigneur, qu'cst-ellel

devenue cette église '? Est-elle toi. bée au rang" des sDciétésl

humaines ordinaires, qui peuvent se tromper, qui se trom-

pent en effet, que Satan mène et .-r'nène svir les chemins del

l'erreur? J'en suis sûr, vous :ivc;j trop de bon sens pourj

îKlmettre une telle monstruosité.

Jésus-Christ n'est pas un homme faible et changeanti

coTume nous, qui se mette à la tête d'une société aujour-

d'hui et l'obandonne le lendemain, avant même qu'elle ail

com:nencé sérieusement son œuvre. Puisqu'il avait élevél

son Eglise jusqu'au ciel, il ne l'a pas laissée tomber dans li|

boue quand il est entré dans sa gloire.

Jésus-Christ a constitué son Eglise de manière ou'ellel

donnât un enseigner. .nit infaillible aux hommes ; il ne l'J

donc pas constituée pour quelques jours seulement ; C9

qu'elle était :> son commoi.cement elle a continué à l'être, eij

elle 1*^ sera tant cju'il y aura des hommes à sauver.

jlais eîiiln, dira-t-on, il y a eu un changement, puisquij

l'humanité de Notre Seigneur a quitté cette terre.

Le corps humain de No^re-Seigneur est monté au cielj

mais il n'y a pas ou de changement pour l'Eglise, Tésua

Christ est resté à sa tète, et il y est encore aujourd'hui, et:|

y sera jusqu'à la fin des siècles.

Comment y est-il ? Par son Saint Esprit. Voilà pouij

quoi on disait dans le premier concile : // (t paru bon au Saim

liafi lit et à nous.

Jésu -Christ est donc toujours le chef de l'Eglise C^

tholic|ue, ei il continue à la rendre infaillible.

S'il n'eu était pas ainsi, mes frères, la Loi de gnui
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serait inférieure à la Loi ancienne. Le peuple Hébreu rece

vait un enseignement infaillible, car Dieu lui-mémo était

l'auteur de la loi de ce peuple, et venait parler dans le Ta-

bernacle. Dieu parlait aussi par la boucLe de ses prophètes*

Il en étdt ainsi» mes frères, et la véritable Eglise de Dieu,

le chef-d'œuvre de sa miséricorde, n'aurait qu'un enseigne-

ment humain et trompeur ! Nous qui vivons sous la loi de

Jésus-Christ, nous aurions à porter envie aux anciens Hé-

breux ! Cela est impossible.

Si l'Eglise pouvait se tromper sur un seul point, il n'y

aurait plus aucune certitude pour les âmes : car à chaque

dogme qu'elle no as proposerait, nous pourrions toujours

dire : elle peut se tromper, or c'est peut-être en ce moment,

c'est peut-être sur ce point qu'elle se trompe.

Les âmes seraient donc livrées irrémédiablement au

doute. L'enseignement de Jésus-Christ a toujours eu un
caractère tout opposé à celui-là : notre divin Sauveur parlait

avec une autorité souveraine, et Dieu n'a jamais aimé les

âmes chancelantes.

Eglise de Jésus-Christ, mets donc sur ta tête ce diadè-

me de l'infaillibilité qui ne convient à aucune aulre société

sur la terre. Ivègne sur les Ames, règne «ur les intelligeTrces,

règne sur les volontés. Quand t"-». paries, c'est Jésus-Christ

qui parle, quand tu pardonnes. -•'
.r, 'ésus-Christ qui par-

donne ; or Jésus est tout-puissant, Tlvjus ne peut se tromper.

Dans renseignement de l'Eglise, je suis daus une cita-

delle inexpugnable
;

je suis sur le rocher que les vagues de

l'erreur ne peuvent ni entamer ni ébranler.

C'est la Bible, s'écrie le Protestant, c'est la Bible seule

qui a cette infaillibilité dont vous nous parlez.

Arrêtez, ô Frères-séparés ; laissez-nous développer tran-

quillement notre argumentation, vous serez assez vite con-

fondus.

L'Eglise .3e mit doiic à enseigner tous l'\s hommes, et à

les baptiser au nom du "^êre et du Fils et du. Saint-Esprit.

3^

xJi«
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C'est l'enseig'iiement verbal qu'elle donnait, son divin Maî-

tre ne lui en avait pas prescrit d'autre. Son enseignement

était certainement infaillible, et cependant il n'y avait pas

encore de Nouveau-Testament écrit, Notre Seigneur n'ayant

pas jugé à propos de confier au papier un seul mot de sa

doctrine sainte. Où seriez-rous, Frères-séparés, si l'Eglise

n'eût jamais constaté l'inspiration des Ecrivains sacrés ? Votre

erreur serait dans le néant d'où elle n'aurait jamais dû sortir.

L'Eglise annonçait dcxic la vérité au monde : or, parmi

ceux qui enseignaient et gouvernaient le troupeau de Jésus-

Cliri.;t, il y en eut cj[uatre qui voulurent fixer par l'écriture

une partie de cet enseignement cp'ils avaient donné do

vive voix, et ils écrivirent les quatre Evangiles. Ce n'était

pas nécessaire pour le salut du monde, mes frères, mais

c'était un grand bieniait : la connaissance de Jésus-Christ

se répandit ainsi plus sùremont et plus rapidement.

Saint Luc, c^ui avait déjà écrit l'un des Evangiles, écri-

vit aussi les Actes des Apôtres après l'Ascension de Jésus-

Christ. Saint rierre. saint Paul, saint Jean, saint Jacques

et saint Judes écrivirent des lettres cjue les fidèles conservè-

rent avec un soin religieux, et saint Jean écrivit sa sublime

Apocalypse.

Or, l'Eglise qui continuait à enseigner le monde, décida

que les quatre Evangiles, les Actes des Apùires, les Epitres

ou lettres dont je viens de parler, et l'Apocalypse avaient

été écrits i^ous l'inspiration de l'Esprit-Saint, absolument

comme les Prophéties, les Livres de Moïse et les Livres Sa-

pientiaux ; elle ne pouvait se tromper sur un point de cette

importai! ic, ces livre» occupèrent donc un rang à part, et

formèrent le Nouveau-Testament ou deuxième partie de la

Bible.

Lu première })artie de la l)il)le renferme la loi de Moïse

et toutes les prophéties concernant le divin Rédempteur,

Ces livres accuseront éternellement le peuple déicide, car

Notre-Seigneur Jésus<'hrist y est désigné d'une manière

tellement frappante, qu'on ne pouvait «'y tromper. Et ce-
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pendant, par un avengl(?ment sans exemple, et par une per-

mission expresse de la divine Providence, les juifs sont

encore aujourd'hui les gardiens fidèles de ces livres : ils les

conservent avec un soin jaloux, et ils rendent ainsi, sans le

vouloir, un témoignage incontestable à la divinité de celui

qu'ils ont crucifié.

Nous p -ouvons la divinité de Jésus-Christ par ^' '^ncien

Testament, mais nous ne prouverons pas a priori l'autorité

de l'Eglise ni son infaillibilité par le Nouveau-Testament.

La raison en est facile à saisir : c'est l'Eglise elle-même qui

nous a donné le Nouveau-Testament, et c'est par elle seule

que nous pou.ons connaître la valeur et l'autorité de ce

livre divin. L'autorité de l'Eglise précède pour nous l'auto-

rité du Nouveau -Testament \)c ne croiraii- pas à rEi'iinfrilc, dit

saint Augustin, .s7" Vnulorilé de VEglise ne me portail à y croire.

Cor • .t donc prouver que l'Eglise a été fondée par J.-C. ?

La fondation de l'Eglise par Jésus-Christ, c'est un fait qui

remplit le monde : il s'impose à l'intelligence comme les

rayons du soleil s'imposent à l'œil de l'Jiomme. C'est un
fait divin portant avec lui son évidence.

Puisque notre divin Sauveur a fondé une Eglise pour

continuer son enseignement jusqu'à la fin des siècles, cette

église est nécessairement infaillible, car l'infaillibilité est;

le caractère essentiel de l'enseignement divin.

Ai -i, nous ne tombons pas dans le cercle vicieux dont

les protestants nous ont accusés tant de fois : nous ne prou-

\'ons pas l'Eglise par la Bible et h Bible par l'Eglise. Mais

maintenant que nous avons le Nouveau-Testament et que,

sur l'autorité de l'Eglise, nous le reconnaissons comme la

parole de Dieu, nous pouvons bien le prendre pour l)asQ

d'argumentation, et démontrer ainsi d'autres vérités bien

importantes.

L'Eglise est infaillible ; mais cette infaillibilité ne ré-

side-t-elle que dans l'ensemble de l'Eglise ? Faut-il que tous

les i)asteurs soient réunis pour pouvoir annoncer la p^.role

de vérité sans crainte d'erreur ?•
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J'ouvra le Nouveau-Testament, et je trouve au chapitre

Tiiigt-deuxième de l'Evangile selon saint Luc ces paroles

lemarquables :
" Simon, Simon, Satan a demandé à vous

cribler /oz/.s, comme on crible le froiieut ; mais j'ai prié pour

toi en parlinilier, afin que ta foi ne défaille point : lors donc

que tu auras été converti, confirme tes frères " (Luc xxii,

31, 32). Quand Notre Seigneur Jésiis-Christ adresse une

prière à son Père, il est nécessairement exaucé ; il a dit lui-

même : pour moi je suis que vous m'exaucez toujours ; eh bien !

il a demandé d'une manière expresse que la foi de saint

Pierre ne faillît jamais, donc maintenant la foi de saint

Pierre ne peut plus faillir. Pour avoir la vérité d'une ma-

aière infaillible, nous ne sommes donc pas obligés d'atten-

dre que l'Eglise nous parle dans un concile général : ii

suffit que le successeur de Pierre ouvre la boU(,^he, qu'il

t^xerce sa charge de docteur de l'Eglise universelle, alors il

ne pourra se tromper dans son enseignement.

Les autres pasteurs, ses frères dans l'épiscopat, peuvent

errer dans la foi, mais pour que l'Eglise n'ait rien à craindre,

Pierre est chargé de les confirmer. Celui qui est chargé par

Dieu de confirmer les autres dans la foi, n'est certainement

pas chancelant lui-même.

En fondant son admirable Eglise, Jésus-Christ à fait

comme le sage architecte C[ui bâtit sa maison sur le roi-, de

manière que ni la violence des tempêtes, ni le soulèvement

des Ilots ne puissent l'ébranler. Aussi, quand il vit pour la

première fois celui qu'il voulait choisir pour être le fonde-

ment et le chef de son Eglise, changea-t-il m3'stérieusement

son nom de Simon en celui de Pierre. PIuù tard, lorsque

Pierre eut fait le premier cette solennelle confession de la

divinité de Jésus-Christ :
•' Vous êtes le Christ, le fils du

Dieu vivant, " Jésus lui adressa ces paroles étonnantes, et

dans sa personne à tous ses successeurss dans le gou\ erne-

ment de fEglise :
" Tu es .1 ierre et sur cette pierre je bâti-

rai mon Eglise, et les portes de l'enièr no prévaudront point

contre elle
;
je te donnerai les clefs du royaume des cieux

;

tout ce que tu lieras sut la terre sera lié dans les cieux, et tout



CONFERENCES ^
ce que tu délieras sur la 1 erre sera délié dans les oieux.

"

(Matt. XVI, 18, 19). On peut persécuter saint Pierre, on peut

le dépouiller de ses propriétés, on peut le traîner en exil, un
vil soldat peut le frapper comme on a frappé son divin

Maître, on peut même le faire expirer sur un gibet d'igno-

minie ; mais lui faire enseigner l'erreur, jamais ! La pierre

fondamentale de l'Eglise ne peut être ébranlée.

Malgré l'évidence des textes de l'Ecriture Sainte, quel-

qu<^s théologiens mal inspirés voulurent mettre en doute

l'infaillibilité perse. aelle du pape ; ils trouvaient exorbi-

tant de reconnaître un pareil privilège à un homme seul, et

ils réservaient cette prérogative à l'Eglise réu)iie en concile.

Eh bien ! cette Eglise s'est réunie autour du vénéré Pie IX
de sainte mémoire ; les chemins de fer, les bateaux à vapeur

ont transporté des quatre points cardinaux les évoques au

centre delà catholicité, et le Vatican a contemplé l'assemblée

la plus imposante qui se fût peut-être jamais vue dans le

monde ; or là, au milieu de la joie universelle, le Concile a

proclamé que le Pape, quand il définit er-m/Z/^^Av une doctrine

sur la foi ou sur les mœurs, jouit personnellement du privilège

de l'infaillibilité. En ma qualité d'évêque des Trois-liivières,

j'ai participé moi-même à cette définition solennelle, et c'est

un événement qui comptera toujours parmi les plus beaux

et les plus chers souvenirs de ma vie. Jésus-Christ avait

bien dit qu'il ne nous laisserait pas orphelins : son Esprit

est donc toujours au milieu de no as ; il inspire tous les suc-

cesseurs de saint Pierre, et sans entendre les tonnerres du
Sinaï, nous av'ons la même certitude que les ancinis Hé-

breux sur l'enseignement des vérités de la foi et le la

morale.

Le privilège de l'infaillibilité confié au pilote qui con-

duit la barque de Pierre sur la mer orageuse de ce monde a

quelque chose d'analogue à cette force mystérieuse et infail-

lible eu non genre, qui dirige toujours la boussole du marin

vers le pôle magnétique et lui indique sûrement la route

qu'il doit tenir, pour échapper aux écueils et arriver au

port vers lequel il tend. Que les catholiques soient dans

f
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une paix profonde, la barque de Pierre vogue vers le port

de la Ycritable vie, et elle ne déviera Jamais un seul instant

de sa route. .

Maintenant nous pouvons dire quelle est la nature et

l'autorité du grave document que nous allons vous lire et

que nous nous proposons de vous expliquer.

Les documt^nts qni viennent du Souverain Pontife ne

sont pas absolument comme les Evangiles ; on ne peut pas

dire que ce soient des écrits inspirés ; ils ont cependant un
caractère divin. C'est une parole humaine qui a mission et

autorité pour enseigner la parole divine et l'imposer à la foi

de l'homme. Quand vous entendrez lire l'Encyclique ITu-

manuin sçemia, mes frères, ne croyez donc pa.s entendre seule-

ment la parole d'un grand philosophe et d'un profond théo-

logien ; no voyez pas dans ces lignes simplement l'œuvre

du génie humain : il y a beaucoup plus que cela dans cette

Encycliqiie. C'est l'œuvre d'un homme assisté si particuliè-

rement du Saint-Esprit, qu'il ne peut tomber dan.s l'erreur

en vous exposant la doctrine de. la foi et des ina>urs.

C'est la parole du Vicaire de Jésus-Christ vous annonçant

avec une certitude infaillible, certaines vérités c[ui intéres-

sent au plus haut point votre salut éternel, et vous indi-

quant la conduite que vous avez à tenir pour éviter les

dangers imminents auxcj[uels vous êtes exposés, et qui peu-

vent vous (conduire au malheur éternel.

Quel respect ne devez-vous pas avoir pour cette parole

sainte V Aa'cc quelle soumission ne devez vous pas accepter

son enseignement i

Nous vous expliquerons ce document en détail : vous

tâcherez donc d'en pônét.ier le véritable esprit, et vous sui-

vre/ en toute simplicité les directions qu'il vous donne pour

mettre en sûreté le salut de vos àmos, dans les jours mau-

vais que nous traversons.

Les hérétiques ont-ils rien de comparable à cet ensei-

gnement de saint Pierre ? Le protestant vient toujours nous

pn.'l

av

c'esl

quel

elle
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présenter sa bible ! Vous le savez bien, ô Frères-séparés, nous

avons la Bible ; nous l'étudions et la méditons nuit et iour •

c'est même de nous que vous l'avez prise, car vous n'êtes

que d'hier. Pour nous, nous la respectons, nous savo.is d'où

elle vient et quelle en est l'autorité ; mais vous, vous n'êtes

pas même capablej de prouver que Bible, votre unique

appui, est la parole de Dieu. C'est un texte que vous livrez

à tous les mécréants et à tous les imposteurs, qui peuvent

l'altérer et le modifier à leur guise, ainsi qu'ils l'ont déjà

fait
;
qui peuvent lui donner les interprétations les plus

déraisonnables, sans qu'il y ait personne parmi vous ajxi

puisse les reprendre ou les corrig^er. Vous avez jusqu'à

soixante interprétations diflerentes sur les paroles de l'ins-

titution de la sainte l']ucharistie : ceci es/ mou corps ; les uns

disent : ces paroles sig-nilicnt que le corps de Jésus-Christ

est dans le pain ; les autres disent non ; ceci exprime simple-

ment que le pain est la ligure du corps de .T.-C. ; d'autres don-

nent sans sourciller des interprétations encore plus absurdes

que celles-là ; et quand vojis aurez discuté bien longtemps, à

quoi arriverez-vous ? à une opinion humaine et trompeuse,

ainsi que vous l'avouez vous-mêmes! Vous êtes au dix-neu-

vième siècle, et vous demandez encore avec; Pilate : qu'est-ce

que la vérité ? Le catholique s'en va trouver l'homme pour

qui Notre Seigneur a prié r.An que sa foi ne défaille point ;

il lui demande: comment faut-il donc interpréter ces paroles

de la cène : ceci est mon corps ! Pierre lui répond : après ces

paroles de la consécration il n'y a plus de pain, mais c'est le

corps de Jésus-Christ qui est présent sous les apparences du
pain. Le catholique a reçu la parole de vérité, e'est Jésus-

Christ qui lui a parlé par son Vicaire, il rentre donc dans la

paix. O Frères-séparés, c'est avec un sentiment de pitié pio-

fonde qu'il vous entend discuter sans but et sans lin. Lui

qui marche sûrement aux rayons du soleil de justice, il

vous plaint de marcher aux pâles rayons de la raison hu-

maine, et d'aller trébuchant à chaque pas.

Quelle que f^oit la personne que Ton place sut le siège

de f aint Pierre, la parole de Notre Seigneur retentit, tou-
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jours vraie, toujours puissante: "Tu es Pierre et sur cette

pierre je bâtirai mou église, et les portes de l'enfer ne pré-

vaudront point contre elle".

Disons-le donc, mes frères ; il fait bon d'être catholique,

d'être dans la lumière et la vérité !

Notre Seigneur s'étant rendu un jour sur le sommet du
mont ïhabor, avec ses disciples bien-aimés Pierre, Jacques

et Jean, voulut récompenser leur foi et leur amour et pour

cela il se transfigura on leur présence. Son visage parut

brillant comme le soleil, et, en même temps. Moïse et Elie

parurent et conversèrent avec lui.

Pierre, ébloui de ce spectacle divin, transporté de joie et

de crainte, dit à Jésus: Maître, il fait bon de n .ter ici ; fai-

sons y trois tentes : une pour vous, une pour Moïse et une

pour Elie. Ainsi parlait Pierre, le premier pape.

Mes frères, cette montagne élevée, où paraissent dans

leur beauté et leur éclat Jésus-Christ, Moïse et Elie, l'An-

cien et le Nouveau-Testament, c'est la sainte Eglise Catho-

lique. Nous qui sommes sur cette montagne, nous qui som-

mes environnés des splendeurs de l'enseignement infailli-

ble, nous devons nous écrier avec saint Pierre : Maître, il

fait bon d'être ici !

Par des Instructions spéciales, je tâcherai d'ouvrir de

plus en plus -^'os yeux à cette pure lumière, et d(; vous faire

estimer d'avantage le bonheur que nous avons d'avoir été

couvluits sur la sainte montagne, préférablenient à tant

d'autres peuples, et d'être comptés au n^^mbre des privilé-

giés de Jésus-Christ.

Ainsi boiT-iL.
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SECONDE CONFERENCE

DES DEUX CAMPS QUI SE REMARQUENT DANS
L'HUMANITE.

Quaie fremiierunt gentes, ot populi médi-

tât! fiunt inania ? Astiterunt reges tenm, et

principes convencrunt in nnuin, adversa»

Dominuni, et advcrsus Christinn cju.s.

P8. II, V. 1 et t.

Pourquoi les nations ont-elles frémi, et

pourquoi les peuples ont-ils formé do vains

projets? Les rois de la terre se sont assem-

blés, et les princes se sont joints ensemble

contre le Seigneur et contre son Christ.

rir de

us faire

oir été

à tant

')rivilé-

L.

Mes Frères,

Je vais commencer aujourd'hui à vous donner sur

l'Eiicycliq .e Iliimanuni ij;eims les explications que je vous

aunon(;'ais dans mon instruction de dimanche dernier.

Comme je vous l'ai fait remarquer alors, je ne ferai en

cela qu'obéir aux ordres exprès du Souverain Pontife ; et ce

que je cherche avec toute l'ardeur de mon âme, c'est de

vous faire comprendre l'importance du grave document

que notre Père commun vient d'adresser à l'univers catho-

lique ; c'est de bien vous faire saisir la portée de ces paroles

si pleines d'un enseignement profond, et si merveilleuse-

ment adaptées aux besoins de notre époque.
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Quand rerreur a amassé dos iiuagos tellemt'ut ôpai

qu'on ne peut plus ro(!onnnîtro Jiicilement la véritable rout

quand les passions parlent si haut que les iimes ne pouvcii

plus entendre les ensi>ii^nements ordinaires de la saint

Kglis(\ alors le souverain Pasteur élève la voix au nom <li

divin Maîtro, d'un bout de l'univers à l'autre on fait silenct

et la vérité est proclamée une fois do plus pour le salut do

âmes.

Dans cotte Encyclique que je vais vous lire, vou

entendre'^ donc une parole qui proclame les vérités dont le

intellig'ences de notre temps ont besoin, et qui indique loi

éçueils que nous avons actuellement ù redouter.

Ecoutez cette i)arole avec tout le respect dont vous étoi

capables. Ecoutez aussi avec une grande docilité les expli

cations que votre évoque vous donnera en vertu de s£

charge; ces explications ne seront qu'un écho de la parok

de A'érité.—Je vais vous lire cette Encyclique p.ir parties

et je vous donnerai à mesure les commentaires que je

croirai utile.-', à raison d 's circonstances où vous vou

trouvez.

leïtrl: 1':xcyclique

DE Sa Sainteté Lkon xiii pape, pak la grâce de Dieu.

A nos vénérables frères les Patriarches, Primats, Arche

Ycrjues et Evoques de tout l'univers catholique en grâce et

en communion avec le Siège Apostolique.

LÉON XIII Pape.

Yénérables Frères,

Salut et Bénédiction ai^ostolic^ue.

" Après que par la jalousie du démon, le genre humain
" s'est misérablement séoaré de Dieu auquel il était rodeva-
" ble d(î son existence et des dons surnaturels, il s'est par-

" tagé eu deux camps ennemis, lesquels ne cessent de com-
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" battre, l'un pour la vérité et la vertu, l'autre pour tout ce

" qui (îst contraire à hx vertu et à la vérité.—L^ pr.Mnier est

'' le royaume de Dieu sur la terre, à savoir la véritable

" Eglise de Jésus-C'hrist, dont les miunbres, s'ils veulent lui

" appartenir du Ibnd du cœur et de manière ù opérer leur

" salut, doivent nécessairement servir Dieu et son Fils uni-

" que de toute leur ûme, de toute leur volonté. L» second
" est le royaume de Satan. Sous son empire et en sa puis-

'.' sence se trouvent tous ceux qui, suivant les funeste exem-
" pies de leur chef et de nos premiers parents, refusent d'o-

" béir à la loi divine et multiplient leurs elibrts, ici pour se

" passer de Dieu, là pour ag-ir directement contr^î Dieu. Le
Pape s'adresse à tous les Patriarches, Primats, Archevêques

et lilvèques de l'Eglise Catholicjuc, c'i.'st donc co.uintî clief

visible do l'Eglise et (;omme vicaire de Jésus-Christ qu'il

parle. De plus, il parle ainsi ex-r/Ukeilrâ sur des matières qui

touchent la foi et les mcLUirs ; donc sa parole est infaillible.

Toutes les règles données dans <'e vénérable do ument
auront par conséquent le caractère de l'infaillibilité. Ce qui

vous y est donné comme étant la doctrine de l'iiglise, vous

l'accepterez avec la même coniiance que si cela venait de la

bouche de Jésus-Christ lui-même. Vous reconnaitrer^ comme
condamnées du ciel les erreurs qui y sont condainné.'s, et,

comme réprouvée de Dieu la société ténébr.nise qui y est

dénoncée (»t vouée à la haine des chétiens.

Au commencement de son admirable Encyclique, notre

Saint Père le Pape constate un fait de la plus haute impor-

tance, et dont vous pouvez reconnaîtr > la vérité de vos pro-

pres yeux, pour ce qui regarde les temps actuels : c'est que
dans tous les pays et dans tous les temps, l's liommes se

sont toujours partagés en deux camps opposés. Non seule-

ment Léon XIII constate ce fait, mais il indique l'origine

ot les causes de cette division surprenante, et il attaque par

la base les principales erreurs dos temps modernes. Léon

XIII n'a pas été le premier à découvrir que l'humanité se

partage ainsi en deux camps : ouvrez les livres de Moïse, et

*r

IfM!
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VOUS tioiivoTez cette vérité énoncée dès les pieraières pages.

Moïse, en effet, nous apprend que dans le premier âge du

monde legenre humain était déjà partagé en deux parties: il y
avait d'un côté les descendants de Hetli, qui servaient Dieu

avec fidélité et étaient appelés les enfants de Dieu ; et de l'au-

tre les descendants de Caïn, cj^ui s'abandonnaient à la dépra-

vation de leur cœur et étaient appelés /es enfants ries hommes.

Ou voit CCS deux camj^s en face l'un de l'autre avant le dé-

lu<^'e

Tant que ces deux camps restèrent séparés, les enfants

de Dieu se conservèrent assez lidèlemeiit ; mais l'écrivain

sacré constate qu'à la troisième génération, la loi de sépara-

tion fut malhcurt'usement violée. Les enfants de Dieu con-

tractèrent des alliances avec les filles des enfants des hom-

mes, et la x)ureté de la famille se trouvant altérée dans sa

source, les mœurs se corrompirent très rapidement.

Dieu parla à son serviteur Enoch et lui dit : va rappe-

ler ces homm(?s au devoir, dis-leur que s'ils continuent à

violer L>s lois de leur Dieu, ils seront i)unis d'une manière

terrible. Malgré ces avertissements le mal continua, et il

arriva un moment où toute l'humanité était corrompue.

Dieu dit alors : je vais détruire l'homme, car il a corromxni

ses voies : je me repeus de l'avoir créé.

Dans sa grande miséricorde, Dieu donne pourtant à sa

créature un répit de 120 ans : après ce terme, si les hommes
ne sont pas convertis, ils seront frappés.

Ils ne firent pas pénitence, et à la lin Dieu annonça

qu'il ne pouvait plus supporter la corruption qui régnait sur

la terre : le déluge vint détraire l'humanité coupable.

Tels sont les faits racontés par Moïse : il y avait dès lors

deux camps bien tranchés, celui des serviteiirs de Dieu et

celui des serviteurs de Satan

Six cents ans i^lus tard, un autre écrivain sacré cons-

tate encore le même l'ait : cet écrivain, c'est le saint roi Da-

vid, et c'est dans un chant inspiré qu'il nous rappelle cetet
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étrange division de l'hunianité en doux parties opposées

l'une à l'autre.

Il voit, lui aussi, des enfants de Dieu et des enfiints

des hommes. Les chefs de ces derniers forment des com-

plots : secouons, disent-ils. le joug que portent les enfanta de

Dieu, rendons-nous libres des lois et des pratiques que le »S«»)-

gueur leur impose.

David est rempli d,' Tinspiratiou prophétiqu"
; péné-

trant donc dans un lointr.iu avenir, il voit la suite de cette

lutte entre le bien i L \1, U voie le camp de Satan com-

mandé par les grands u».* i tor^e, et il proclame la victoire

du Christ, roi des enfants de Di<'U.

Yoici ce Psaume de David: ' l'ourquoi les nations o«t-

" elles frémi, et pourquoi les peuples ont-ils formé de .aîus

" projets? Lee rois de la terre sti sont assemblés, et les prin-

" ces se sont joints ensemble contre le Seigneur et coutj;.'

• son Christ.

'' Kompons, ont-ils dit, leurs liens, et rejetons loin d"

" nous leur joug et leur domination.

" Mais celui qui habite dans les cieux se rira d'fttx
;

" le Seigneur se moquera d'eux et de leurs vains projets.

" Alors il leurs parlera dans sa colère, et il les remplira
" de trouble dans sa fureur.

" Pour moi, j'ai été établi roi sur Sion, sa sainte moi)-

" tagne, afin que j'annonce ses préceptes.

" Le Seigneur l'a dit : vous êtes mon lils, je vous ai (*h-

" gendre aujourd'hui.

" Demandez-moi, et je vous donnerai les nations pour
" votre héritag\% et j'étendrai votre ijossessiou jusqu'aux
'• extrémités de la terre.

" Vous les gouvernerez avec une verge de fer ; et, si

" elles TOUS résistent, vous les briserez comme un va6«

" d'argile.
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" Vons donc maiiitontiiit, ô rois, ouvrez votre cœur à

" rintellig-ouce ; instruisez-vous, vous qui jug-ez la terre.

" Servez daus la crainte le Seigneur qui m'a choisi

" pour régner sur vous, et réjouissez-vous en lui avec un
" saint tremblement. Embrassez étroitement la discipline,

'* de peur qu'enfin le Seigneur ne se mette en colère, et que
" TOUS ne périssiez hors des voies de la justice. Car lorsque

'• sa colère se sera embrasée, ce qui arrivera dans peu, heu-
" renx ceux qui mettent en lui toute leur confiance \

"

Admirez, mes frères, comment dans ce magnifique

psaume David annonçait d'une manière si frappante, et près

de trois mille ans d'avance, les maux do la société actuelle

que Léon XÎII vient de signaler dans son ^'^ncj'clique.

Montrez donc un peu de sagesse, Grands de la terre, qui

TOUS êtes unis pour faire la guerre à l'Eglise de Dieu ; ren-

dez gloire ù Jésus-Christ, car je vois le temps où vous allez

être brisés comme des vases d'argile.

Enfin, sous la loi chrétienne, saint Augustin ayant étu-

dié la cause du mal dont la so'.-iété était tourmentée de son

temps, et ayant examiné la situation des hommes avec ce

f^énie étonnant dont Dieu l'avait doué, vit aussi l'humanité

partagée en deux camps, et il écrivit son livre admirable de

la " Cité de Dieu.
"

'"
Il y a décrit avec une grande perspicacité les deux

" camps sous la forme des deux cités opposées l'une à l'au-

" tfesoit par les lois cjui les régissent, soit par l'idéal qu'el-

" les poursuivent ; et avec un ingénieux laconisme, il amis
" ejr relief, dans les paroles suivantes, le principe constitu-

" tif de chacune d'elles: Deux amour.s ont donné nai'^sance

" à deux cités ; la cité terrestre procède de l'aftiour de soi

" porté jusqu'au mépris de Dieu ; la cité céleste procède de

" l'amour de Dieu porté jusqu'au mépris do soi." (Encycl.).

Tels sont les trois hommes qui, avant Léon XIII, ont

établi l'importante vérité dont nous parlons : Moise, législa-

teur des Hébreux, David, qui a fait arriver la nation juive
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à rapogéi3 de sa puissaiice, suint Augustin, l'un des plus

grands génies qui aient honoré l'humanité.

Mais quelle est donc l'origine, quelle est la caus»! de

cette division dans l'espèce humaine? Le pape nous répond

que cette division remonte à l'origino même de l'humanité,

et qu'elle a été causéa par le péché du premier hommcv

Dieu avait %it la race humaine pure et sainte, mais

notre premier père et notre première mère l'ont viciée" dan?

sa source en désobéissant à leur Créateur.

Depuis ce temps il y a deux hommes en nous : la loi de

Dieu et la loi des passions sont dans une lutte coutinu«'lle,

et notre cœur entraîné dans des directions contraires, rv'ssent

des déchirements ali'reux.

Le premier champ de bataille où nous sommes appelés

à combattre quand nous entrons dans la vie, c'est notre pro-

pre cœur ; et nous n'arriverons t< la victoire que par une lutte

sérieuse et sans merci.

Nous éprouvons en peiit, dans notre cœur, ce qui se

passe en grand dans la société; c'est la lutte éternelle entre

le bien et le mal.

Les philosophes raouerues, mettant de côté les lumières

de la Révélation, disent que l'homme nait naturellement

bon. Ils nient l'existence du péché d'origine. C'est là une
grande erreur, mes frères ; nous pourrions dire que c'est la

grande erreur de notre temps. ,

Par le péché originel on expliquiî facilement cette luttti

qui se fait dans l'homme, et qui passe ensuite dans la socié-

té ; mais si l'on nie la faute originelle, dans quel abîme de

mensonges et d'absurdités ne s n'a-t-on pas conduit ?

En tète de son Encyclique, Léon XIII condamne cette

erreur capitale. L'homme, nous y est-il enseigné, fut d'abord

créé dans un état de justice : son corps était entièrement

soumis à son âme, et son âme était soumise à Dieu ; l'ordre

régnait en lui et autour de lui. Dnus ce temps heureux,
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T)ieu nommuniqnait avec l'hommo comme nu i>ère avec son

<aifant.

Le Démon vint alors dans le Paradis Terrestre, ponv

porter l'homme à la révolte, et notre saint Père constate que
riîisprit de ténèbres réussit dans son entreprise. Dès lors le

dé«ordre exista dans le monde, et il y eut ces deux camps
dont je vous ai parlé.

Le pape pose comme principe incontestable les rap-

ports de l'homme avec Dieu : les philosophes, eux, nient

Tordi-e surnaturel. Les enseig'uements du papi^ élèvent

l'homme, et l'honorent singulièrement: ceux des philo.so-

phes le ravalent au rang- de la brute.

Dieu, vous ai-je dit, (îommuniqiiait familièrement avec

A.dam, comme un père avec son eniaut.

(Jette condescendance de la part d'un Dieu si grand

aurait dû toucher le cœur du premier homme, et la seule

reconnaissance, en faisant abstraction des autres motifs,

aurait dû suffire pour retenir notre premier père dans les

sentiers du devoir. Il restait libre, cependant, et Dieu vou-

lait qu'il usât de sa liberté pour acquérir la récompense

éternelle.

Deux maîtres se présentaient au premier homme : Dieu

d'un côté, Satan de l'autre ; il fallait choisir, car il était im-

possible de les servir tous les deux en même temps. Dieu

paille au premier homme et lui révèle la vérité : si vous

raang-ez de ce fruit, nous mourre:^ de mort. Satun lui parle

aussi, et cherche à le tromper par le mensonge : si vous en

mangez, vous ne mourrez très-certainement pas.

L'homme est créé pour Dieu, mco frères, et il doit être

dirigé vers lui par la voix de la conscience ; si C3tte voix de

la conscience ne suffit pas, il y a la Révélation directe :

Dieu parle, Dieu se fait entendre, pour vous détourner des

voies trompeuses. C'est ce qui eut lieu pour le premier

homme.

Mai" Satan parle aussi à l'homme, et de là vient une

lutte qui ne finira qu'avec le monde.
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avec son
Satar, vint donc parler à la premier^' foinvn;: dans le

Paradis Terrestre. Il l'attaqua d'abord par la sensualité:

Pourquoi i:'> mangez-vous pas de ce fruit / (^t il montrait à

Eve le fruit défendu, qui paraissait beau et suave au q'oût.

Cotte première atttaque, cependant, n'«'ut pas un succès

complet. Alors il monte à une laculté plus élevé.% il s'atta-

que à l'intclligonce. Il fait appd à la plus subtile d 's pas-

sions, ù celle qui l'avait perdu lui-même, à l'orgueil : vous

ne mourrez pas, dit-il, si vous mangez de ce fruit, mais

vous deviendrez semblables à Dieu. La première ù-mme
écouta cette parole de mensonge préférablement à la révé-

lation divine : (3o fat soa malheur et celui de la race hu-

maine tout entière.

Cette faute de notre mère Eve se répète continuelle-

ment dans le mondr^ : Dieu a beau parler du haut de la

chaire par la bouche de ses ministres, Dieu a b3au parler

de mille autres manières, on préfère écouter la voix des

agents du démon, et marcher vers le malheur éternel.

Dieu parle par la voix des écrivains inspirés ; les

enfants de Dieu écoutent et suivent cette voix, mais un
grand nombre d'hommes préfèrent suivre les enseignements

du monde. Ils mettent leur raison si faible et si bornée

au-dessus de la lumière éternelle et de la souveraine sagesse

du Très-Haut. Pourquoi nous détendre de manger de ce

fruit ? Pourquoi Dieu nous prescrit-il de faire cette chose-ci

et non celle-là ? Qui êtes-vous, cendre et poussière, pour

demander compte à la majesté infinie ? Quand Dieu parle,

il est raisonnable que sa créature obéisse.

Dans le 16e siècle, ce rationalisme, en se voilant un
peu, réussit à bouleverser l'Eglise et à entraîner une foule

d'âmes dans l'abîme. On acceptait la Révélation comme un
fait incontestable ; volb"» la Bible, disait-on aux Chrétiens,

c'est la parole de Dieu, révélée aux hommes ; mais on ajou-

tait ; interprétez-la comme vous l'entendrez.

C'est là, mes frères, le demi-rationalisme, il est plus

inconséquent encore que le rationalisme pur.
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On admet la parole do Diou, nuiis pour lîi soumottve à

la raison humaine.

Admettre la loi de eette manière, n'est-ce pas réelle-

ment nier la loi ?

In oode qui doit dire tout ce que les intéressés trouve-

ront bon de lui faire dire, n'est-il pas un code illusoire et

complètement inutile ?

Il faut admettre la loi divine, mais il n'est pas moins
nécj'ssaire de reconnaître, en même tt^mps, le tribunal qui

est charu'é d'interpréter cette loi et d'en maintenir le texte

sans altération. Ce tril)unal, c'est l'église catholique avec

son chef qui est le papiv

Après le Protestantisme, le Rationalisme s'est répandu

comme un torrent sur le monde: la voie lui aA'ait été prépa-

rée. Il s'est montré conséquent avec ses principes: il a

rejeté la liévélation, il a r(\jeté l'ordre surnaturel tout entier.

C'est de son souille qu'ont surg'i ces erreurs si répan-

dues : Séparation de l'Eglise et de ri!]tat ; il faut exclure le

prêtre comme prêtre de la société civile et politique, sou

inlluence est une inlluence indue. li^tilyades chrétiens

pratiquants assez malheureux pour admettre de semblables

doctrines, qui sapenlpar la base la religion de .Té-.u?--Christ.

Lhumanité se divise donc encore aujourd'hui en deux

camps : d'un côté les enfants de Dieu qui admettent que

l'homme a été crée pour Dieu, qui reconnaissent que ce Dieu

a donné une loi aux hommes, et qui se soumettent à cette

loi ; qu'il a établi un tribunal infaillible pour interpréter la

loi révélée, et qui soumettent leur raison aux décisions do

ce tribunal ; ceux-là servent Dieu et son Fils unique de toute

leur âme et de toute teur volonté. Do l'autre côté se trouvent les

enfants du Démon et le nombre en est affreusement grand :

ce sont ceux qui refusent d'obéir à la loi divine.

Ici, cependant, le Saint Père, avec une sagesse qui lui

vient de Dieu, reconnaît deux catégories. Il j a un g'roupe

qui veut simplement se passer de Dieu : il ne l'atiaquo pas.
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il se contente d'être indifférent. L's hommes qui composent

ce groupe se cherchent des amis partont : pour eux l'erreur

ost sur le même pied que la vérité, (?t ils parlent volontiers

ot bie' irieusement des droits de l'erreur.

L'erreur avoir des droits, mes frères ! Satan avoir des

droits contrt; Jésus-Christ ! Comment des hommes raison-

nables, comment des hcmmes élevés dans le sein de l'E-

glise eu sont-ils venus au point d'admettre une pareille in-

famie ! L'3 pape signale cette erreur, et il nous avertit que

ceux qui veulent se passer de Dieu sont dans le camp de

Satan.

Le second groupe de l'armée de Satan combat directe-

ment Dieu, et se déclare .son ennemi. Ceux qui forment ce

croupe se montrent logiques à leur manière, en ce qu'ils

tirent les conséquences des faux principes admis par le pre^

mier groupe. Ces hommes nient les rapports de l'homme
a-.-ec Dieu ; ils n'admettent pas qu(^ Dieu a parlé au premier

homme et lui a fait des défenses ; ils n'admettent pas le

péché originel. Ces erreurs funestes les poussent dans une

voie d'iniquité, et les conduisent à un a])îme insondable.

Ils veulent donc que l'homme naisse naturellement

bon. Comment se fait-il alors qu'il soit réellement si mau-
vais ? C'est que la société, disent-ils, vient le dépraver. Les

fonieax principes de 8f>, que certaines bouches canadiennes

ont osé prôner quelquefois, ne sont que la conséquence de

cette abominable doctrine.

Ces hommes se sont donc déclarés contre la société qui,

[suivant eux, prodiiit un grand mal dans le monde, puis-

qu'elle déprave l'homme. L'idéal de l'homme serait donc
celui qui ne serait soumis à aucune loi, qui vivrait sans

rapports ni avec Dieu, ni avec ses semblables, comme le loup

[dans les forêts, comme l'ours dans l(>s neiges du Nord,

comme le tigre dans les déserts d'Afrique.

Ces impies se sont unis pour arriver à la réalisation dfc

llcur idéal, et ils cherchent à détruire l'ordre social.
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Nous allons travailler à (lél;ruii\3 la société, se sout-iis

dit, mais pour no pas rencontrer trop d'opposition, pour

trouver dos aides partout, il faut que nous y allions avec

prudence. Ils ont donc caché soiî^ninisement leur plan à la

masse dos hommes, ils so sont couverts du manteau do

l'hypocrisie, et ils ont marché à rac(^omplissement de leurs

sinistres projets.

En jetant leurs regards sur l'humanité, ils ont trouvé

que le plus ferme soutien de la société est la relig-ion, et

que parmi les religions leur plus terrible ennemie est la re-

ligion du Christ. Il fut donc décide qu'o)i attaquerait de

toutapart, qu'on détruirait, s'il était possible, l'Eglise Ca-

tholique fondée par .lé^àus-Christ.

Voltaire commença donc son œuvre : il traîna dans la

boue tout ce qu'on avait respecté jusqu'à lui : la religion

n'était plus que la superstition, les évoques et les prêtres
j

des tyrans, les religieux des fainéan^s. Il so mit à rire de,

tout, pour arriver à tout détruire.

Quand les philosophes crurent avoir Guffisamnioiu

ébranlé la foi religieuse, ils so mirent à battre la société eu

brèche. Ils ont formé dans le but de détraire la société, des]

associations ténébreuses et redoutables, et ils y ont fait ou-

trer des princes, des rois, des empereurs, les gardiens et les]

chefs do la société.

C'est véritablement ici l'un des spectacles les plus|

tristes qu'on ait jamais contemplés : les rois unis aux bri-

gands qui travaillent à les briser, et à détruire tout l'ordre!

social ! Les papes ont averti les rois, les papes ont déuoucél

les sociétés secrètes ; ils ont payé cher cet acte de courage.

On s'est rué sur eux, on les a dépouillés du pouvoir!

temporel, et Pie IX, ontr' autres, a dû manger le pain dej

l'exil et mourir prisonnier.

Mais le pape ne so taira pas ; il est j)risonnior, mais lai

parole de Dieu n'est pas enchaînée. Il parle, et sa parole est!

répétée par tous les échos Les ennemis eux-mêmes prêtentl
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nno oreille attentive à cette voix,et ils maudissent le roprésen-

tiint de Jésus-Christ. Les fidèles écoutent cette parole et la

frardont d-ins leur ccrur. Ils bénissent Dieu qui continue à

lour parler par la voix de son Vicaire, et qui leur indique

la véritable route qu'il lïiut suivre.

Léon XITI, pour que la parole qu'il vient d'annoncer

au inonde produise tout l'ellet désiré, nous recommande
doux chose : 1^ démasquer l'éi^lise ténébreuse de Satan, la

Franc-Maçornvtrie, afin que les (dirétiens connaissant cMa
usine de corrupLion, d'erreur et de mensonge, en conçoivent

do l'horreur; 2'' faire connaître la vidigion catholique, nlin

que les fidèles connaissant bien cette admirable société, l'ai-

mont de plus eu plus.

Je vous parlerai d'abord de la sainte l']gdise de Jésus-

Christ, de sa constitution et de son action dans le monde.

Et quand je vous aurai bienfait connaître v'; admirer l'é-

pouse sans tache de Jésus-Christ, je lèverai le voile qui ca-

che les hideuses Sociétés Secrètes ; vous verrez leurs rites

sacrilèges, leur but néfaste, leurs moyens plus néfastes en-

core ; vous verrez l'esclavage des victimes de ces abomi-

nables associations.

Avec la sainte grâce de Dieu C[ui ne peut nous faire

[défaut, avec les bonnes dispositions que je connais dans

vos c(Durs, je réussirai à vous attacher de plus en i^lus forte-

ment à la sainte loi de Dieu. Vous voudrez établir le royau-

me de Dieu au milieu de vous, et pour cela, selon la parole

du Souverain Pontife, servir Dieu et son Fils unique de

I

toute votre âme, de toute volonté.

Ainsi soit-il.

lier, mais lai

|a parole est!

nés prêtontj
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[NECESSITE DE LA RELIGION POUR L'INDIVIDU,
POUR LA SOCIETE DOMESTIQE ET POUR

LA SOCIETE CIVILE.

BciitiiH vir (jui non aliiit in concilio im-

liidinni. et in via iicfcatoinni non sfctit, et

in catlicdm iicHtilcntia' non scdit. Ps. I, 1.

Heureux l'honinie (|ui ni; s\'st point lais-

sé aller au eonseil ùcs iiiiiiies. (|iii iie s'est

point arivté dans lu voie des pôclieuis, et

qui U'" s'es* Moint assis dans la chaire de

pestilenee.

Dans son premier Psaume, le saint roi David se plait à

BOUS peindre le bonheur de l'homme juste: il est, dit-il,

comme un arbre planté au bord des eaux, qui se couvre de

fenilles verdoyantes et qui portera des fruits en son temps.

n prospérera dans toutes ses entreprises, et omnia (iiia:cum(iiœ

kùel prospembinifîtr. Il n'en est pas ainsi des impies, non sir

impii non sic ; il u'y a pas de bonheur pour eux : ils sont

emportés de côté et d'autre comme la poussière du chemin,

et au jour du jugement ils seront condamnés. Ce sont là

les deux espèces d'hommes c[ui peuplent les deux cités dont

jf; vous ai parlé : la cité de Dieu et la cité de Satan. Je vais

tâcher do vous faire connaître ces deux cités oppo.sés, car

Toici la direction qui nous est donnée par le Souverain

Pontife :
"' Mais puisque l'autorité inhérente à Notre charge

"Nous impose le devoir de vous tracer Nous-mème la
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ligne do conduite que Nous estimons la meilleure, Nous

vous dirons: En premier lieu, arrachez à la Franc-Marou-

nerie le masque dont elle se couvre et faites-la A'oir telle

qu'elle est. Secondement, par vos discours et par dos

]jettres pastorales spécialement consacrées à cette c|uos-

tion, instruisez vorj peuples ; faites-leur connaître les arli-

fices employés par ces sectes pour séduire les hommes et

les attirer dans leurs rangs—la perversité de leurs doctri-

nes—l'infamie de leurs actes, liappelez-leur qu'en vertu

des sentences plusieurs fois portées par Nos Prédécesseurs,

aucun catholique, s'il veut rester digne do ce nom ot

avoir de son salut le souci qu'il mérite, ne peut, sons

aucun prétexte, s'alhlier à la secte des francs-maçons. Que

personne donc ne se laisse tromper par de fausses appa-

rences d'honnêteté. Quc-lques personnes peuvent en ellet,

croire que, dans les projets des francs-maçons, il n'y a rien

de formellement contraire à la sainteté de la '-eligion et

des mœurs. Toutefois, le j^rincipe fondamental qui est

comme l'âme de la secte étant condamné par la morale, il

ne saurait être permis de se joindre à elle, ni de lui venir

en aide d'aucune façon.

" Il faut, ensuite, à l'aide de fréquentes instructions (*t

exhortations, faire en sorte que les masses acquièrent la

connaissance do la religion, Dans ce but nous conseillons

très-fort d'exposer, soit par écrit, soit de vive voix et dans

des discours (id hoc, les éléments des principes sacrés qui

constituent la pliilosophie chrétienne. Cette dernière re-

commandation a surtout pour but de guérir par une

science de bon aloi les maladies intellectuelles des hommes
et de les prémunir tout à la fois contre les formes multi.

pies de l'erreur et contre les nombreuses séductions du

vice, surtout en un temps ovi la licence des écrits va de

pair avec une insatiable avidité d'apprendre. "
.

Je vais commencer, mes frères, par la dernière partie:

faire connaître la religion, et montrer qu'elle est nécessaire

au bonheur des individus et des sociétés.

Je
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Je tâcherai de vous donner dos idées bien claires sur ca

Isnjot, et alors vous pourrez apprécier le bonheur que vous

|ave;^ d'appartenir à l'Eg-lise Catholique.

Qu'est-ce que la relig-ion ? C'est la société de l'homme

[avec Dieu.

Si vous examinez ce qui se passe sur la terre, vous

[verrez que l'homme appartient à trois sociétés : il appartient

d'abord à la société de Dieu, en second lieu à la société do-

Imestique, et en troisième lieu à la société civile.

L'homme est en société avec Dieu : cette première so-

Iciété porte le nom de religion, du mot latin relig'are qui veut

Idire lolier.

Il y a nécessairement entre l'homme et Dieu le rapport

[do la créature à son créateur, de l'œuvre à l'ouvrier qui

ll'a faite.

Quels rapports l'ouvrier n'a-t-il pas avec son jouvre '

lil peut la vendre, la changer, la détruire, lui donner la des-

|tination qu'il voudra. Dieu ayant créé l'homme, a des rap-

ports nombreux et intimes avec lui.

Ces rapports sont si nécessaires qu'on ne peut conce-

Ivoir l'homme sans cela ! Que serait, en eliet, l'homme que

pus concevriez sans ces rai:)ports ? Il faudrait qu'il n'eût

|l)as été créé, ce qui est absurde.

Si vous demandez au petit enfant : qui vous a créé et

lis au monde ? il répondra : c'est Dieu. Voilà, en eiïet, une

mérité primordiale que nul ne peut ignorer ni oublier.

La première de toutes les sociétés est donc celle de

'homme avec Dieu, et celle-là est nécessaire.

Il ùit un temps où cette société seule existait sur la

erre : ce temps est celui qui s'écoula entre la création du
)vemicr homme et la formation de la première femme :

Iclum étant alors la seule créature humaine cjui existât sur

a terre, n'avait de société qu'avec son créateur.

-„> '->-;

:?.

'<.'i
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Cet homme, mes frères, était im être à part, ot bien su-

périeur îi tout co qui avait existé jusque là sur la terre. Au
moment de le cré 'r, Dieu tient conseil avec lui-même : fai-

sons riiomme, dit-il, à notre image ot <à notre ressemblance.

Ce langang:'^ est bien différent de celui qu'il tint quand il

voulut former les autres êtres : quand il créa le ciel, il dit :

€|ue la lumière soit faite
;
quand il créa les plantes, il dit:

que la terre g'erme de l'herbe verte et des arbres; quand il

créa les animaux, il dit : que la terre produise des animaux

vivants; mais quand il veut créer un être supérieur à tous

ceux-là, il se recui-'illo et dit : faisons l'homme. L'E -riture

Dinous rapporte en détail ce qui se passa alors: Uieu commen-

ça par pétrir un peu de boue, et on lit le corps du premier

homme. Mais ce cori)s était suns vie, était comme un ca-

davre, et pourtant Dieu voulait faire l'homme à son imagi);

ix)ur le distinguer des autres êtres, il va donc lui donner

quelque chose qui sera, en quelque façon, tiré de lui-même.

Que fait-il :" il souille sur ce corps, et l'homme aussitôt re-

çoit' une àmo capable de vouloir, de conniiître ot d'aimer:

vispiravil infiicieiii e//<s s//ir(ic/i///iii rita:, clfadus est liniiio iu oui-

main vireiifein. ((ren. Il, 7).

L'homme a reçu l'oxistenco d'un Etre inlini. son pre-

mier rapport avet; cot Etre c-'est la dépendance. Il dépend

complètement de Dieu : ce ([u'il a, c'est Dieu qui le lui

donne ; tout son être, c'est Dieu qui l'a fait et qui le coii-

Borvo. Oui, notre corps, notre intelligence, notre ccuur, sont

le bien de Diev,, nous n'en sommes pas les maîtres absolus,

nous n'en sommes que les dépositaires ot les usufruitiers.

Dieu ost le maître do l'hommo, il peut donc lui donner

des lois, ot le strict devoir de l'homme ost do suivre ces

lois avec fidélité.

Dieu est tout pour l'hoinrao : il a droit d'en recevoir un

culte qui consistera surtout dans la pratique des trois ver-

tus oue nous nommons théologales.

La première de ces vertus est la Foi : l'homme doit
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livre ces

croire tout co que Dieu lui dit, ear eet êtî\' puissant et pur-

fait qui l'a créé ne peut ni se tromper, ni troinp:'r personne.

Lhorame doit avoir rEspéranco : le Dieu dont il dé-

pend est inlinimeut bon, infiniment aimable ; il faut donc

attendre de sa ^^énérosité, avec une ferme confiance, les

biens inénarrables qu'il a promis de donner à ceux qui le

servent.

L'homme, eniin, <loit avoir la Charité : soii l'anir e-^t

fait pour aimer, il devra donc aimer Dieu qui est le véri-

table Bien. C'est même uniquement en Dieu qu'il trouvera

la satisfaction complète de ce besoin d'aimer que rien ne

peut satisfaire ici-bas. Les objets de la terre, an effet, sont

bien trop petits et trop mesquins pour satisfair.? une àme
dont les aspirations sont plus vastes que le monde.

Comme l'aiguille aimantée se dirige continuelleni''nt

vers le pôle, toutes ses facultés se dirigeront vers Dieu qui

est sou centre et sa fin.

Ces rapports avec Dieu sont nécessaires pour le bonheur

(le l'homme.

Le premier besoin de l'homme est celui d'être heureux :

il cherche le bonheur, il le cherche continuellement, c'est

la loi de sa nature. Dieu n'aurait pas mis ce besoin dans

notre cœur s'il n'y avait pas à notre portée un objet capable

de le satisfaire ; or cet objet d'un prix infini n'est autre que

Dieu lui-même. Nous aurons ce bonheur relatif dont on

peut jouir ici-bas, quand nous pos.sèderons Dieu autant

qu'on peut le pose''der sur la terre ; et nous aurons le bon-

heur parfait, quand nous jouirons paifaiteinent de Dieu

dans le ciel. Voilà la vérité.

Mais ici le diable intervient : il connait ce besoin d'être

heureux qui se trouve dans le cœur de l'homme, et avec

la malice qui le caractérise, il cherche sans cesse à le four-

voyer. Celui qui écoute cet ennemi du genre humain, n'ar-

rivera jamais au bonheur c^ue notre nature réclame. Puis-

que nous tenons tant au bonheur, nous avons un immense
1
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intéivt à 11»' pas nous laissor tromper. ]\Iais qin> do séduc-

tions tout autour do nous !

Vous verrez dos hominos ag'itôs d'un .mouvonient fé-

brilo : ih voukait lo bonheur, ils le voulont à tout prix,

mais ils lo ohorchont dans la basso satisiaotion des sens. Ils

croient le trouver en suivant leurs passions, en se ravalant

au-dessous de la brute, ils seront honteusement déous, et

plus ils lo poursuivront de cette manière, pins ils s'en éloi-

gneront.

D'autres cherchent le bonheur dans l'acquisition des

richesses : si l'or ontr«^ dans leur boursi.> on grando abon

dance, ils se croient parvenus à la source d(^ toute lélicité.

(Quelle humiliation pour une àmo immortelle, do ne pas

saA'oir élever plus haut ses aspirations ! Mais on roncontr."

parfois chez ceux qui cherchent ainsi les richesses, quelqui'

(.'hose de i»lu': étonnant et do x>lus inexplicable encore. Ils

ont de Tor : vous croyez qu'ils vont s'en servir pour se pro-

curer des joi< :>sances V pas du tout: r(Vi- r<»sto là, ils ne

voulont pas y toucher, ils n'en prendront pas mémo pour

les besoins un^ents de leur i'amille. ils se priveront comnif

s'ils'étaiont (U'.ns rextrénie indig'onco T'est une folio et un

chàtim':'nt.

Le bonheur n'est pas pour les avares. Il n"est pas non

plus pour ceux qui, par le moyen des; richesses, voulont .se

procurer des Jouissances de toute sorte : car il faut bien

autre «-hoso c[ue ces jouissances passagères, toujours mêlées

de tant de déboires et do déceptions, pour satisfaire notro

âme qui a soif a'un bonheur éternel et inlini.

Enlin il y en a qui cherchent le bonheur dans la pos

session des honneurs et de la g-loir>' humaine. Voyez dans

l'ordre politique, quelle ambition oii'rénéo rogne partout.

Pour arriver aux honneurs qu'ils convoitent, plusieurs de ces
|

hommes passeraient sans frémir sur les cadavres de leurs

concitoyeus.

Voyez les potentats qui veulent dominer les peuples.
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ils répandront cl(\s Ilots cl<* sang ponr tirrivvr à satisiuir»'

Tiimbitiou qui 1(^8 drvoro.

Un do ces hommes, un empereur qui avait fait coubîr

un Jleuve de sang- à travers Tlilurope, l'empereur Xapolécm

1er, entendait un matin la cloche de l'église du village tl*».

lîrienne : aiitrelois, dit-il, j'ai entendu souvent ces sons de

hi t'ioche ; alors j'étais heureux. Les centaines de mille sol-

dats qui s'étaient t'ait égorger pour lui n'avaient pu, de l(>ur

sang, lui acheter le bonheur.

Ce nn^'Uie empereur demaitdail à l'un de ses généraux:

save/-vous, général, qutl a été le plus b(>au jour de ma <-ir't

Ce doit être le jour de ],] bataille 'd'Austerlitz.— Non, vous

uv êtes pas. — Alors c'est le jour où vous avez été l'ail eni-

pert'Ui. — Ce n'est pas cela non plus. .T(^ voi,*, dit rcmpt'-

ivur, que vous m^ le trouven'/ i>as : le i)lus ])i\ui joui' de nu»

vie. c'est le jour de ma pi-emière communion.

lilcoutex un autre roi qui. lui aussi, avait été puiss.iiil.

(•oin1)lé d'honneur (^t de gloire. j.> veux dir.' le roi Salom,.!) :

(l;ms le livre de ri<]i-clésiaste. il nous dit (|u'il a acquis beau-

coup (b' richesses, (ju'il a joui de Ions les plaisirs di* la vie

ot qu'à la lin il n'a. trouvé dans t(uiîes ces chos\squ(^ vanité

et aliliction d'esprit : ri/>'i in oiunihMS r(uiila/cin e' (i/f/iffiui/et/i

iiiiiiiii. Eccl. II, n. ?kIo.- frères, nous sommes faits pour Dieu,

cl tant que nous ne le i)ossèderons pas, il y aura dans noire,

l'cur un vide que l'ien ne jiourra coml>ler.

Vous comprv'U;^;; qu'en venant n<ms é lairer sur nos

nq.poris avec Dieu, la lîeligion nous rtuul un service im-

mense. Qu'elle soit bénie cette sainte r»'ligi(»ii (jui nou-s en-

seigne que le vrai bonheur consiste à aimer Dicni et à it

servir
;
que le bonheur donné par l'amour de Dieu ne linii

pas avec la vie du corp-, mais s^ < ontinue ]dus grand »4.

pins complet pendant l'éternité. L'homme qui n > .'ait pa«

ces choses d'une importan, e capitale est véritablement à
plaindre ; il ne lt\ut pas le mépriser, mais il faut tâcher de
le ramener dans la voie, il faut tâcher de le rattacher k la

véritable vie. .
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8i lo premier homme était resté seul sur la terre, il y

aurait eu la société avec Dieu, mais il n'y aurait pas eu «le

société domestique ni de société civile Or, après qu'Adam
eût donné leur nom à tous les animaux, Dieu dit : il n'est

pas bon pour l'homme d'étreseul ; faisons-lui une compao-nc

semblable à lui. Dieu envoya alors à Adam un sommeil

mystérieux, pendant lequel il lui tira une côte, et en fit le

corps de la première femme. l*]t l'homme voyant cette fein-j

me que Dieu venait de lui former, inspiré sans doute par

Vesprit de Dieu, s'écria aussitôt : voici l'os de mes os, la

rhair de ma chair. C'est pourquoi, l'homme quittera son père

et sa mère pour s'attacher à sa femme, et ils seront deux cii|

une seule chair.

Voilà l'origine du mariage chrétien, et disons en pas-

sant que les gouvernements ont l)ien tort de vouloir faire

des lois sur une chose qui ne regarde ([ue l'Eglise, et qu'ils!

ont été bien osés de vouloir toucher à l'dmvre de Dieu, t'tf

diviser ce que le Créateur a uni.

Dans le Paradis Terrestre, Dieu constitua donc pour lai

première fois la Société Domestique ou la Famille.

Nous avons établi que chaque homme, pris individuel-

lement, doit être en rapport avec Dieu et trouve dans ct'i

rapport la véritable source du bonheur dont ii sent le besoin

ici-bas. Nous allons établir maintenant que la religion esti

nécessaire à l'homme en tant cjue membre de la société

^Jomestique, car la famille aussi trouve la source de soiij

bonheur dans la religion.

(^uand un père dit à son eni'ant : Obéis-moi, si l'enfaiiil

lui répond : Pourquoi vous obéir '! pourquoi soumettre mal

volonté à la vôtre ? que répondra ce père ? Dira-t-il : Tu dois!

in 'obéir parceque je suis le plus fort ? Mais alors quand cetl

enfant devenu grand sera aussi fort ciue son père, il ne serai

pins tenu d'obéir. Et s'il divient plus fort que son père, cej

aéra le père lui-même qui devra obéir à son tour. Vous voyo^îàj

quels affreux résultats on en arrive avec de pareils principos.l

i'
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Mais si le père commande à son enfant au nom de ])ieu ;

^il lui dit : mon enfant, c!est Dieu qui m'a chargé d'avoir

8oin de toi, et en m"obéissant, c'est à lui que tu obéis, l'eii-

i'mt ouvrira son âme à la connaissance de la vérité et il se

soumettra de bonne grâce. Quand il sera grand, il compren-

dra mieux encore ro})ligation d'obéir que lo Maître souve-

rain lui a imposée, et les parents seront heureux avec lui.

Otez la religion, il n'y a plus d'obéissance ni de respect,

il n'y a plus d'ordre dans la famille, on peut dire qu'elle

n'existe plus. Elle est descendu- au rang de la famille de«

animaux privés de raison : les enfants ne resteront sous la

dépendance des parents qu'autant qu'ils auront besoin d'eui

pour leur subsistance.

Mes frères, je vous l'ai dit, la famille a une origine

divine aussi bien que l'homme lui-même. En la formant.

Dieu lui a donné des lois qui en font une image du <'iel. II

a donné la force et l'autorité au père, la tendresse et le sen-

timent à la femme pour qu'elle forme le cccur des enfants;

el il a voulu que les enfants représentassent les anges, ton-

jours prêts à accomplir la volonté du souverain Maitrd.

Mais si la religion ne veille pas au seuil de la famille,

cotte constitution admirable n'est plus qu'une lettre morte,'

et le bonheur cju'elle devait procurer aux parents ne peut

plus subsister.

J'avais donc raison de dire que la religion est nécessai-

re au bonheur de la famille.

L'Etat est la société de l'homme avec ses sembla])les;

("est le développement et l'extension de la société domesti-

que, et la religion lui est aussi absolument nécessaiiT^

Quand Adam eut donné le jour à un grand nombre
d\'nfants, qui en engendrèrent d'autres à leur tour, les

hommes commencèrent à devenir nombreux sur la terre, el

il fallait une autorité pour régler les rapports nouveaux qui

s'établissaient entre eux.

L'autorité paternelle sullit d'abord à cela : le plus anrieu
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H<'.s pères de l'jnnillc portait le nom de imlriinu-he, et il coni-

m.'.iidait à tous ses descendants. Ces patriarches vivant ju8-

qii'à 800 et mtMne 000 ans. voyaient pendant une si longue

Knite d'années leur rare se multiplier d'une manière extraor-

dinaire, et ils étaient comme des rois à la tête d'une si nom-

^rens^' la.nille. Il n'y eut pasd'nutr.'S rois qu ' ceux-là avant

l(Mlélag-e. La relig'ion maintenait l:i paix et la concorde dans

m;k rot/au lue^ des patriarche,'-.

Après le déluu'e. la société civil" l'ut constituée à p.'u

près telle qu'ell»' existe aujourd'hui : il y eut des hommes
rharu'és spécialement de commander à un grand nombre

d'autres hommes; il y eut dt>s rois, des empereurs qui

devaient être respectés et obéis comme les maîtres de leurs

îsjniiblables. Il y eut aussi des événements ]ilus graves que

lout ce qu'on avait vu avant le déluge, et Dieu, pour main-

Innir la paix au milieu de ces nouvelles sociétés plus re-

muantes et plus indociles que les sociétés patriarcales^

donna à l'autorité un pouvoir terrible qu'il n'avait pas

donné aux premiers hommes, le pouA'oir d'iulliger la peine

diï mort. Lorsque Cain eut tué son frère Abel, il ne fut pas

permis de h^ tuer lui-même : Oiiu/is <}ui ordderit Caïn, sepfuj)-

lui» innneti(i\ quiconque tuera Cain, dit Dieu, sera puni sept

fois plus sévèrement que lui. Gen. IV, lô.

Après le déluge. Dieu établit la peine de mort : 'iidcum-

f/vc e(fudeiit hiimaiiiim sdtii^uinein f/twle/Hr .s7///gw'.s' il/tus, quicon-

que aura répandu le sang de l'homme sera puni par l'ettu-

8ion de son propre sang. d'en. IX, t». C'est qu'il y avait alors

des hommes appelés à gouverner des millions de leur.s

»?«mblables ; Dieu leur donna des pouvoirs plus grands, afin

qu'ils pussent maintenir l'ordre et la paix dans des Etats si

«onsidérables.

La religion, mes frères, est indispensable à ces sociétés

politiques. Qu'est-ce que la société politique ^ C'est l'union

des familles entre elles pour protéger leurs intérêts com-

muns. On y a donné l'autorité à un homme auquel tous les

autres doivent se soumettre.
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Dites-moi, maintoiuint, qu'est-co qui fera plier toutes

los volontés sous la volonté d'un seul ? Comment ierez-vous

pour obliger des millions d'hommes à sacrifier ainsi leur

volonté i>ersonnelle, et eela pour toujours :• Direz-vous que

ce sera par la force, par les canons, par les bayonnettes ^ kSi

vous n'avez que cela, vous serez incapables d'obtenir la

soumission continuelle de tous ces hommes: quand un
intérêt puissant les y portera, ils chercheront à secouer le

joug. Voyez l'empereur de Russie: il a pour le soutenir des

millions d'hommes armés jusqu'aux dents; cela sullit-il

pour arrêter les Nihilistes ? Au milieu de ses milliers de

soldats, l'empereur Alexandre n'est-il pas tombé frappé à

mort ? La force arrêtera-t-elle les dvnamitards. des hommes
qui conspirent dans l'ombre, des hommes insaisissables ^

]{ien ne peut arrêter ces hommes, si ce n'est la religion

Vne société qui ne repose que sur la forcené subsistera pas
;

les révolutions y succéderont aux révolutions.

Une société doit avoir pour base un acte religieux, le

serment. Quand les hommes sont liés par le serment, ils

sont liés tout entiers, devant Dieu et devant les hommes :

alors on peut compter sur leur soumission. Puisque l'Etat

doit reposer sur un acte religieux, le serment, il no pourra

donc y avoir rien de contraire à la loi de Dieu dans les de-

voirs imposés aux sujets : le potentat a un maître au-dessus

de lui, il ne peut rien contre Dieu.

La Religion parle aux rois et à leurs sujets ; elle dit

aux rois: Vous êtes puissant, non pour opprimer les autres

hommes, mais pour protéger le faible.

De même elle dit aux sujets : l;n roi est constitué sur

vous, il a droit à votre respect et à votre obéissance, vous

ne pouvez vous révolter contre lui. Comprenez-vous, mes
i'rères, combien cet empire de la religion est nécessaire,

d'un côté pour empêcher les rois d'opprimer leurs p'niples,

de l'autre pour empêcher les sujets de résister à l'autorité

et de tenir les royaumes dans un alfreux état d'anarchie ?

Eh bien ! aujourd'hui il y a des hommes qui veulent
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constituer les Ktats sans Dieu, qui voulont supprimer U
NcniuMit. Ils sont descendus plus bas que les païens, car

ceui-ci, du moins, a\ aieni compris la nécessité de la reli-

jçioil^ et ils trouvaient aussi impossible de constituer un éttit

sans Dieu que de bâtir une ville dans les airs.

Ecoutez la parole divine : per vie reg-es re^-nanf, c'est par

moi que les rois régnent. Prov. VIII, 15. Il y a des hom-

mes qui commandent aux autres hommes, mais cela se fait

par l'auturité de Dieu De quel droit, en effet, un homme
qui n'aurait rien reçu d'en haut viendrait-il m'imposer sa

volonté ? Jésus-Christ disait lui-même à Ponce Dilate: vous

n'auriez aucun pouvoir sur moi, s'il ne vous avait été donné

d'en haut.

•Tci le demande encore : de quel droit mon semblable

viendrait-il me commander ? Serait-ce parcequ'il à la force ?

Le brig'and a la force, a-t-il donc l'autorité ?

Dans le psaume II, David nous dévoile tout le plan do

la Providence pour le a'ouvernement des peuples : Deimtndi'-

moi, y est-il dit, et je te (hinierai tes t/ations en hérildge. C'est

Dieu le Pèr_^ qui parle ainsi a son Fils, le Verbe éternel.

Jésus-Christ, mes frères, a fait cette demande : il est

mort pour nous, et en nous rachetant par sa mort il a acquis

le droit de nous commander, aussi Dieu lui dit-il : Je fai

constifiié roi sur les nations.

Jésus-Chrit, le Dieu fuit homme, a donc été investi par

son père de la puissance souveraine ; il commandi' en môme
temps aux nations et aux rois des nations.

Les rois tiennent leur autorité de lui, et ils doivent

gonvei'ner selon les lois de l'équité : c'est alors le plus doux

comme le plus noble des g-ouvernements. On comprend

que si tous les rois étaient des saint Louis et tous les sujets

des saint Thoma.s, on n'aurait pas besoin de soldats pour

maintenir l'ordre.

l']n réalité l'ordre se maintient parmi les nations au

moyen de deux forces : la force morale représentée par lo

,1-
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pirtn?, la force lihysique roprésentc'o par le soldat. Ces deux

Ibn-es ont leur iitilitt' dans les plans de la Providenc»;.

La première loi qui doive servir à g-ouverner les hom-

mes, o'est la loi de la conscience. L«> prAtre vous rappelle

ce que vous devez faire, il emploie la force morale ; raison-

nablement, celle-là devrait suffire. Mais si les hommes ne

veulent pas se j^ouverner par la conscience, on a recours à la

force coercitive: alors intervient le prince; (1) Pieu l'a

armé de l'épée pour la protection des bons et la défense de

la justice. Le prince qui frappe pour faire respecter la loi

est le ministre de Dieu.

Quand les hommes n'ont plus de religion, Jésus-Christ

lie perd pas son pouvoir sur eux à cause de cela ; il les

gouverne alors avec une verge de fer, rcii-en eos in virj2;(t ferrea;

et s'ils sont toujours rebelles, il les brisera comme un vase

d'argile, fau(/n(Uii va>i Ji'j;nli confrini^cs eos. (^uand les peuples

ne se laissent plus gouverner. Dieu leur envoie les dynami-

tards, les communards, les révolutionnaires. Jésus-Christ

xbgne toujours, soit dans sa mansuétude, soit dans sa justi-

ce : il a reçu les nations en héritage. Je m'arrête ici : que

cela suffise, mes frères, pour vous iaire bien comprendre

le besoin que nous avons de la religion.

L'individu a besoin de la religion pour comprendre co

qu'il est lui-même, et pour satisfaire le premier besoin de

son être, le besoin du bonheur.

Il faut la religion dans la famille, pour que les parents

soient bien vigilants, et que les enfants leur obéissent.

Il la faut dans la société civile, pour que les rois com-

mandent des choses justes et que les peuples leur soient

bien soumis. Avec la religion l'ordre régnera partout, et la

paix de Dieu fleurira parmi les nations.

Ainsi suit-il.

Cl) Î^Igr Latlùche ne [U'étend ]i.ns. par ces jmudIi's. nior ]<• pdiivoir «le coorci-

tioii (k' l'Eniise ; Sa (imndenr iidnict au coiitiairi', dans toute .><)i force, le niisonrn;-

iiKiit suivant du t élèlu'e Père Tapanlli :
•• Toute société l('i/il.imv- possède un droit

miOircl d'user de tous les moyens nf^cesKuirex à la conservation de l'ordre ; or, dans

une société indépendante et spirituelle, un des moyens né«,essaires à cet eft'et, est lu

jniuvoir de coercition matérielle : donc, une société spirituelle aum le droit d'nsci

(le ce pouvoir; l'Eglise, (pii est un»- société indépendante et spirituelle, aura donc

atiss^. ce pouvoir". Ess;ii tliéor. d(! Droit Naturel, livre VII. tli, 1.





QUATRIEME CONFERENCE,

DE LA RELIGION CONSIDEREE AU POINT DE
VUE HISTORIQUE.

l'frljinii cuit lux vcrii riuii' illuiiiiimt

oiiim-ni liuniineiii vtuiieatoiu iii liuuc luuii-

(liini.

Le Vcilio est Iii vraie lumière qui éilain!

t:)ut lioninic venant en ce monde. Joaii. 1, ;t.

Dans notre dernièro instruction, nous vous avons parlA

de la religion, ot nous vous on avons montré la nécessité

pour l'individu, pour la société domestique et pour la socié-

té civile ; nous allons continuer aujourd'hui à vous parler

de la relii^ion, mais en la considérant sous un autre point

de vue, au point de vue historique.

La religion a-t-elle toujours existé depuis qu'il y a des

hommes sur la terre ? Oui. mes frères : on la trouve à l'ori-

gine même de la société. Remonte:^ tous les âges du monde,

TOUS trouverez toujours l'homme croyant en Dieu, lui ren-

dant un culte extérieur, lui offrant des sacrilices pour

re(.onuaitre son souverain domaine sur toute chose.

L'histoire constate ce fait, mes frères ; et ici je i)uis

rendre témoignage personnellement, pour ce qui regarde

certains peuples du nord de l'Amérique. J'ai été appelé à

évangéliser des peuples qui n'avaient pas encore reçu les

Uunières du la civilisation ; (!es peuples comptaient parmi
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les plus arriérés ; on les (.'onsidérait comme descendus au

niveau de la brute : eh bien ! sous le rapport religieux, j'ai

trouvé ces peuples sauvages bien supérieurs aux peuples

de l'antiquité païenne, tels que l'histoire nous les fait con-

naître.

Vous savez qu'il y eut autrefois des peuples très-avan-

cés dans la civilisation : les G-recs se sont distingués dans

les beaux-arts et dans les lettres ; ils ont produit des chefs-

d'œuvres de poésie, d'éloquence et de philosophie qu'on

étudie encore aujourd'hui et qu'on admirera toujours ; les

Komains avaient étendu leur domination sur toute la terre

connue alors, et ils ont produit dans tous les genres des

hommes remarquables, que l'histoire propose à notre admi-

ration. Les Egyptiens étaient très avancés dans les sciences,

et comptaient parmi les peuples les plus prospères, à cause

de la sagesse de leur législation. Voilà (avec les Assyriens,

les Modes et les Perses) les peuples les plus en vue de toute

l'antiquité: or, tous ces peuples croyaient à la divinité; ils

honoraient Dieu ou des dieux; car il faut bien distinguer

entre l'erreur sur la nature de Dieu et l'erreur sur 1^ néces-

sité de la religion. Et, pou. terminer le tableau, le peuple

Hébreu croyait au seul vrai Dieu, créateur du ciel et de la

terre.

Les peuples anciens ont eu des législateurs en diffé-

rents temps, des hommes qui ont rédigé des codes de lois

plus ou moins parfaits : tous ces législateurs donnaient leurs

lois au nom de la divinité.

Prenons le plus ancien de tous les législateurs, Moise :

il a fait pour le peuple Hébreu des lois qui venaient direc-

tement de Dieu. Elles étaient inscrites sur deux tables du

pierre, dont l'une contenait trois commandements et l'autre,

sept. Les trois premiers commandements regardaient

uniquement les rapports de l'homme avec Dieu. Le premier

était ainsi conçu : Je suia le Seig'neur voire Dieu ; c'est moi qui

vous ai th'é de la terre (VEgi/pte et de la maison de servitude. Vom
n aurez pas d'autre dieu que moi. Vous ne ferez point d'idoles, ni



CONFERENCES 43

d'iitin^'es fie ce q/n csf an rief, sitr Jn ferre et fltuis la mer. Vi)>i:< ne

les (idnrerez jnnnl. Ou, selon k traduction donnée par nos

ancêtres :

Un seul Dieu tu adoreras

Et aimeras parfaitement.

Moïse rend tt-moignage à la divinité dans sa p''omière

loi ; il reconnait un seul Dieu, contre le polythéisma des

Eji'yptiens ; il défend d'adorer les créatures, mais c'est pour

réserver ce culte au Dieu créateur. Il faudra l'aimer

et le servir ce Dien unique, à qui le peuple devait sa pro-

tection et sa délivrance. Moïse montre donc en tète du Dé-

calogue la fin véritable de l'homme, qui est de connaître,

d'aimer et de servir Dieu.

Dans le premier précepte il s'agit surtout du culte in-

térieur, que nous rendons audedans de nous-mérne ; dans le

deuxième et le troisième il va s'agir principalement du
culte extérieur et public, qui parait aux yeux des honim. -.

Le deuxième commandement se lit ainsi : Voii^^ ne pro-

noncerez point en vain fe nom de /' Eternel, v.tlre Dien; ou, comme
on a traduit dans notre langue :

Dieu en vain tu ne jureras

Ni autre chose pareillement.

Par ce précepte il est défendu de prendre en vain le

nom du Seigneur, c'est-à-dire pour des choses légèies ou

peu importantes, ou. ce qui serait encore bien pis, en fav<*ur

de l'injustice et du mensonge. Mais nous avons raison de

l'employer dans des choses importantes, pour appuyer la

justice ou la vérité : c'est alors un hommage que nous ren-

dons à la véracité de Dieu.

Quand on atteste une chose on prenant Dieu à témoin,

on fait ce que l'on appelle un serment ; or cet acte religieux

est la véritable base de la société. Si cette base est enlevée,

la société ne présente plus que le règne de la force brutale,

"-'est la société des loups et non celle des hommes créés à
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l'image do Diini. C'est malhoureasomout la sooiéti; qn^^i rê-

vent un certain nombre d'hommes qui ont pjrdu tout sen-

timent religieux. Vous avez vu par les journaux, qu'en Ku-

rope on travaille à remplacer ce serment où l'on prend la

majesté de Dion a tt'moiu, par une formule nouvelle où Ton

jurerait seulement sur l'honneur d? l'homme. C't^st bien 1

1

continuation de ce plan inlernal qui consiste à ùter Dieu d;

la société. Mais, mes frères, si la société repose uniquement

sur la parole de l'homme, quelles seront ses garanties de sta-

bilité? Comme on voit bien en (;ela l'œuvre néfaste de l'in-

crédulité! A la place de cette pierre d'assise immuable que

nos religieux ancêtres avaient donnée à la société, on veu)

mettre la parole de l'homme, aliu d'avoir une société expo-

sée à toutes les variations, une société qui ne sa mainticune

que par la force brutale.

Je ferai remarquer iii une chose profondément triste :

o-'est que la notion de Dieu tend à se perdre au milieu des

hommes de notre tem[)s. Il y a actuellement beaucoup cl;

philosophes, de politiques, d'orateurs et de savants (jui

n'ont plus la notion de Dieu. Demandez-leur, en ell'et, ^i;

que c'est que Dieu: il ne le savent pas. L.>s uns diront : Il

n'y a pas de Dieu ; i.'e sont les Athées. D'autres vous répon-

dront : Tout ce qui existe est Dieu ; c«' sont les Panthéistes.

D'autres diront : Il y a un Dieu, mais, il ne s'oi cupe pas de.

nous ; ce sont les Déistes. Puisque notre siècle est aliligc

d'une telle nuée de faux savants et di; philosophes dérai-

sonnables, on ne doit pas être trop étonné qu'ils (vssaient

(Fenlever de la société le serment (>t ju.squ'à i'idée de Di(^n

Le troisième précepte de iloise se lit ainsi : i<()/rvcuez-

i'()N< (h; stindi/ier le Jo/n' du mhhnl. Vous travaillerez six /ours,

nifiis i't)ur. L'ous re/ioserct le sepliciii" eu rhiiuw^ur de l'EterucI vuLrn

Dieu.

Les dimanches tu garderas

En serva?it Dieu dévotement.

Par ces mots souvenez-vous de snndijler le jour du sabbai,

Moise nous montre bien qu'il existait dès lors un culte eu
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Ihonneuv de Dieu, et qii.'oii avait coatum.; de sainlilier un
jour appelé le Sabbat. En effet, si l'on consulte les plus

anciennes annales de l'humanité;, on trouve que (.'e culte

existait, et qu'il remontait à Adam lui-même. Les lils

d'Adam, Cain et Abel, adoraient Dieu et lui oiiraienî; des

sacrilices. La religion existait donc à l'origine môme de la

société,

iprès avoir montré les rapports qui doivent eKister

ent c- Dieu et l'homme, le législateur hébreu lixe les rap-

ports des homm^'8 entre eux, dans la sociiété domestique

d'abord, dans la société civile ensuite. Il dit donc dans son

quatrième précepte : Honorez votre //èrr et rntr" ninr d/hi (/ne.

ro/is ririez fonii'teii'./is,

Père et mère tu honoreras

Min de vivre longuement.

Il s'adresse aux entants, pour leur inculquer le respect

et la soumission qu'ils doivent à leur père et à leur mère.

La société domestique sera heureuse quand on y suivra

lidèlement cette loi ; l'ordre et la paix régneront dans les

tabernacles des hommes, et avec cela tous les biens. Moise

veut protéger Vliomme contre son semblal)le, lorsqu'il

donne le cinquième commandement : Von.'i ne tuerez point.

Homicide point ne seras

De lait ni volontairement.

Dieu est le maitre de la vie, (;t les hommes sont avertis

par ce précepte de ne jias empiéter sur les droits de Dieu.

Mais les hommes ne seront heureux que s'ils savent modé-

rer leurs passions ; les iamilh^s ne seront l'image du ciel

que si la sainteté du lien conjugal est respectée ; Moise dit

donc aux hommes, ai c'est le sixième précepte : Vous ne

œmmeltrez point iVaduUère.

Impudique point ne seras

De corps ni de consentement.

Alors le législateur des Hébreux s'occupe plus spécia-



46 CONFÉRENCES

îement des rapports dos hommes entre eux dans la société

civile, et le septième commandement se lit ainsi : Vous /le

déroberez point.

Le bien d'autrui tu ne prendras

Ni retiendras sciemment.

Il reconnaît le droit de propriété, et recommande aux

hommes de respecter ce droit. communistes, vous avez

donc un juge qui vous condamne dans le plus ancien des

législateurs.

Huitième préceple : Voua ne porterez innul defaux Iciiiui-

^nu^e.

Faux témoig-nage ne diras

Ni mentiras aucunement.

Mojse défend surtout d'accuser injustement son pro-

t;hain, de vendre faux témoignage conirr lui ; mais il défend

aussi toute parole contraire à la vérité. L'ordre du monde

serait bouleversé s'il était permis aux hommes de tromper

leurs semblables ; on ne pourrait se lier à personne et la

société serait un leurre.

Enfin, dans le neuvième et le dixième commandement
Moïse va plu^: loin, et il défend jusqu'aux pensées et aux

désirs qui seraient ':ontraires aux juste.s intérêts du pro-

chain : Voua ne eonvoifrez point, la viniwn, de votre prochrdn, ni

sa femme, ni son serviteur, ni sa servante, ni aucune des choses qui

sont à lui.

L'œuvre de chair ne désireras

Qu'en mariage seulement.

Biens d'avitrui ne désireras

Pour les avoir injustement.

Voilà la législation de Moïse : elle est véritablement

admirable. C'est la plus parfaite des législations anciennes,

aussi avait-elle été révélée par Dieu môme à Moïse.

Les païens eurent aussi leurs lois : il s'est rencontré

parmi eux des hommes de génie qui ont donné des codes
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pour le gouvornomeiit des mitions ; nibiis', au milieu d'iin

Icertain nombre de bonnes choses, ces codes reniermuient

bien des abominations. Par exemple, ils permettaient l'in-

fanticide, que nous voyons pratique encore aujourd'hui

tlans la Chine. Ces mauvaises lois étaient dues aux erreurs

dans lesquelles on était tombr touchant }a nature de la di-

Ivinité, mais ces législateurs avaient conservé l'idée de Dieu,

Ijls se montraient même pieux à leur manière. Lycurgue

Ichez les Spartiates, Solon chez les Athéniens, Numa chez

Iles lîomains, tous imposaient leurs lois au nom de la Divi-

Inité. Je ne parle pas des Eg'y[)tiens, chez qui le dépôt des

[lois comme celui des sciences se trouvait entre les mains

Ides prêtres.

Sous le rapport religieux cependant, jo l'ai dit, les 8au-

Ivages sont supérieurs aux païens de la Grèce, de lîome et

Ide l'Eg'vpte ; ils croient à l'existence d'un Etre supérieur

Iqui a fait el qui conserve toute chose ; ils ont conservi une

[idée assez juste de l'Unité, de la Spiritualité et de la Provi-

lence de Dieu ; enfin ils croient qu'une récompense est ac

leordée, après la mort, à ceux qui ont fait le bien, et qu'un

châtiment sévère est infligé à ceux qui ont fait le mal.

C'est donc un fait bien constaté que chez tous les peu-

ples, partout et toujours, on a cru à la divinité. Il est cons-

[até aussi que chez tous les peuples la religion faisait la

base (le la société. *

Oui, l'existence de Ditm est une chose admisi )ar tous

|es j)euples, mes frères ; tout au plus quelques individus,

bar la corruption de leurs mœurs, sont-ils arrivés au point

le nier Dieu. Mais ce ne sont là que des exceptions, et on

[leiit demander si ces individus ont bien le sens commun.

L'époque actuelle nous montre un plus grand nombre
le ces êtres qui pensent autrement que le genre humain :

l'est que l'intelligence humaine va s'affaiblissant. Les hom-
les, avant le déluge, vivaient jusqu'à 800 et 900 ans, ils

jtaient peut-être plus nombreux que les hommes de notre

smps, et pas un seul d'entre eux ne refusait de croire à la

8
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divinité. On iio trouve les premières traces de ridolàtriiJ

que 400 ans après le délug"e : il me semble que cela prouvo

clairement que ces hommes avaient une intelligence supé-|

rieure à colle des hommes de l'âge actuel.

Ils voyaient et connaissaient bien la vérité, mais iJ

cœur se laissait corrompre alors comme aujourd'hui, ils luJ

suivaient pas toujours les lumières que Dieu donnait à leurs!

âmes, et dans la pratique de leurs devoirs ils tombèrent daiisl

des désordres épouvantables. L'Ecriture leur reproche C('s|

désordres, mais elle ne les accuse pas d'idolâtrie.

Plus tard, cependant, les hommes tombèrent dans des

aberrations étonnantes : ils divinisèrent les passions, ils divi-l

nis<n-ent les astres, ils divinisèrent jusqu'aux plantes des jar-

dins et aux animaux des champs : tout fut adoré rominc Dim
excepté Dieu l/n-inéine. Ils eurent un dieu Mars, terrible divi-l

nité qui ne dcvnandait que le sang et le carnage ; une déesse]

Vénus, qui donnait l'exemple et. se faisait la protectrici' de

l'impudiciié ; une .Tunon, qui était 1 > déesse de l'orgueil ol de

lavengeau'e ; un Jupiter, qui était un despote et un adulte

re. L'exemple de ces dieux excusait et encourageait tous kl

vices. Ils avaient ravalé la divinité, mes i'rères, en lui prê-

tant les vices de l'homme, mais s'ils se trompaient gros-

sièrement sur les attributs de Dieu, ils ne si^ trompaient pas!

sur le fait de son existence. L'idée do Dieu était ancrée dans!

l'àme de l'homme, et le déiAon lui suggéra la pensée détesta-

ble d'adorer plusieurs dieux, aiin de se faire rendre un cul-

te à lui-même, car ces dieux des nations sont des démon!i.j

oiiines du iientiuiu daeiiionia.

Chez le peuple le pluà policé de l'univers, dans la vil

d'Athènes, on ne se distinguait que par une plus graiidej

superstition. Saint Paul se rendit dans cette grande et ce]

lèbre ville d'Athènes, et qu'y trouva-t-il Un nombre extraj

ordinaire de temples, et une foule de personnes c^ui y reuj

daient un culte aux idoles. Cependant il se mit à prèchcn

dans la A'ille, et on comprit qu'il annonçait une religion

nouvelle. On voulut savoir ce qu'il prêchait, et pour celJ

Il fti.^
l'fâSS'

'

Il ?
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ou l'invita à se rendre à l'Aréopage. C'était un tribunal

dont la renommée de science et de sagesse était iiniv'erselle.

Voilà donc saint Paul devant l'Aréopage ; il coniment.-e par

féliciter les Athéniens sur leur esprit religieux :
" Il mc-

•• semble qu'en toutes choses, leur dit-il. vous êtes religieux

" jusqu'à l'excès : enrayant regardé en pa.ssant les statue.s

' de vos dieux, j'ai trouvé même un autel sur lequel il est

'• écrit : Au Dieu in(Y)N\u. C'est donc ce Dieu que vou.*

["adore/ sans le connaitre, que je vous annonce : ce Dieu

"qui à tait le monde, et tout ce qui est dans le monde, et

'qui étant le Seigneur du ciel et de la terre, n'habite poiul

" dans les temides bâtis par la main des hommes : et il n\vsi

• \)oinx. honoré par les ouvrages de la main des hommes,
•' comme s'il avait besoin de quelque chose, lui qu^ donne à

" tons la respiration et la vie. Lui qui a lait naitr.' d'u:t

" seul homme toute la race des hommes ; et qui leur a don-

I" né pour demeure toute l'étendue de la terre, ay.mt mavqu;'

["l'ordre des saisons, et les bornes de l'habitation dechaqu»;
' r-euple. Alin qu'ils cherchassent Dieu et qu'ils tàchasseuî

"de le trouver, < omme avec l;i main et à tâtons, quoiqu'il iw.

h' soit pas loin de chacun de nous. Car c'est en lui que nous

r avons la vie. le mouvement et l'être ; et comme quelques-

I"
uns de vos poètes ont dit : Xous sommes môme la ra^e <ht

1" Dieu.

" Etant donc de la race di> Dieu, nous ne devons p;iH

croire que la divinité soit semblabl*^ à d(^ l'or et à de l'ar-

|"gent, ou à de la pierre, dont l'art et l'indiist ie des hom-

r mes ont fait des figures.

Les Athéniens étaient frappés et étoiuiés de ce magni-

Ifique enseignement. Saint Paul continua :
" Dieu étant eu

[colère contre ces temps d'ignorance, fait maintenant an-

uoncer à tous les hommes et en toiis les lieux, qu'ils fas-

fent pénitence. Parcequ'il a arrêté un jour auquel il doit

l'
juger le monde t^elon la Justice, par celui qu'il a destiné

pour en être le juge ; dont il a donné à tous les honira'».'»

I'
une preuve certaine en le ressuscitant d'entre las morts.

1
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(^aaiid ils IVMiteiulir.Mit pirltM' de r''sun\vtioii, lus und

*;oiumeucèrent à se moquer, et l(»s autres lui dirent : ï?ur vA

sujet nous vous entendrons une autre fois. Ils n'étaient pa*

prêts à recevoir la parole de vie.

Quelques personnes cependant s'étaient converties à (vj

premier entretien, entr'autres saint Denys l'Aréopai^-ite, qHil

devint le premier évoque de Paris, et une femme nommi'e)

Damaris.

Les autres étaient trop enténéhrés pour comprendre jj

vérité que Saint Paul annonçait : teiwbi'ae e.ion non coi2;iioi'eniiû\

mais ceux qizi n'avait pas violé la loi naturelle receraientj

c(Hte vérité, et ils en étaient réjouis, comme notre œil, quaiidl

il est sain, est réjoui [nir les rayons d'un beau soleil levuiitl

Jja vérité religieuse a dom; existé che;itou8 les peuples!

Très souvent elle était déliij,'urée et voilée, mais elle existait.!

De plus il ne faut pas oublier que, même chez les peupli'l

les plus dégradés et les plus dévoyés, Di"U a toujours eu losj

siens. Dieu a toujours eu ses t(5moins au milieu des nationsl

et il a toujours fourni à ceux qui étaient bons le moyen dj

connaître la vérité et de se sauver.

Le fait que toutes les nations, dans tous les temps, oni

Toconnu la religion i)rouve sa vérité, car une chose recoiij

nue comme uikî vérité par tout le genre humain, dans loiij

les temps, ne peut être fausse. Le témoignage des hommesj

dans ces conditions, est un critère de certitude.

Cette croyance universelle repose donc nécessairemeiij

sur la vérité

Mais on peut considérer la t-hose sous un autre 1101111

de vue.

En logique on mentionne deux moyens de prouver

vérité ; on peut démontrer directement la chose elle-môraj

©u bien la prouver par les conséquences absurdes auxque]

les on arrive en la niant. Ceux qui n'admettent pas la reli

gion tombent immédiatement dans l'absurde, au point qui

les prendrait pc^ir des gens nouvellement sortis des sall^

Je I(

I

invoque]

mont à c

pion troj:

il l'audra

[n'ont pas

Voili

ours dai

[dent eusi

fouilles,

'ont touji
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."essairemeiil

(l'un Asile d'aliénés. Et, pour prendre les choses telles qu'el-

les sont, celui qui pense autrement que le genre humain

sur une question de cette importance, est-il autre chose

qu'un insensé ? En effet l'écrivain sacré dit d(î l'athée qu'il

est im insensé: Dixit i/isi/nens in corde suo non csf. Deux, V'uv

I

sensé a dit dans son ccinir il n'y a pas de Dieu. Ps. XIII, 1.

Ceux qui n'admettent pas de religion, comment expli-

Iquont-ils l'origine de l'homme ? Vous avez vu dernièrement

au de nos compatriotes vouloir étudier la géologie sans

tenir compte de la révélation : il a donné une conférence

sur cette matière, et vous savez à quelles conséquences il

est arriA'é. Ces savants qui n'ont pas la toi, mes frèri\s. en

arrivent à ceci : que l'homme est le petit-fils d'un singe-

|lls admettent, on efièt. la doctrine des évolutions : des êtres

très-inférieurs se sont transformés successivement, et au

Ibout d'un certain nombre d'évolutions sont devenus des

singes; or le singe continuant à se perfectionner est venu

à former l'homme. Oui, il y a de pauvres canadiens qui

tombent dans ces absurdités. J'ai rencontré moi-même un
de nos compatriotes qui avait lu le trop fameux Darwin, et

qui osa me dire de cet impie : C'est un homme de génie.

()ni, lui dis-je, c'est un homme de génie, mais c'est bien

dommage qu'il n'ait pas le sens commun, et que ses écrits

soient en contradiction avec la Bible. Je crois bien, dit-il,

|si vous invoquez la Bible !

Je le demande, mes frères, quel mal peut-il y avoir à

I

invoquer la parole de Dieu! Eh bien ! alors, je dis franche-

mont à cet homme toute ma façon de penser ; on attache

bien trop d'importance, lui dis-je, à ces prétendus savants ;

il faudrait les enfermer dans des asiles d'aliénés, puisqu'ils

[n'ont pas le sens commun.

Voilà quelqu?s-uues des idées saugrenues qui ouf

Leurs dans le monde. Des journinix colportent et défen-

dent ensuite ces idées; mes frères, il ne faut pas lire ces

Ifeuilles, car les rapports avec des gens de cette espètîi;

pont toujours dangereux. La religion nou's dit clairement

m

^4.'m

4Â
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d'où nous vouons et où nous niions ; olli» nous dit que nous

lujiumes faits par Dieu ot pour Dii'u, tjue p 'udaut uotvi' sé-

jour sur lii terre nous sommes dans un temps d'éprtHivi',

avee la liberté de faire le ])ien ou le mal. Si nous persév»

rons dixns le bien, nous aurons une récompense éternelle
;

Kl Jious luisons le nuil, nous aurons un châtiment sans fin.

Mais b's savants (jui nu^tti-nt Dieu de «ôté. comniiMit

vouK'x-vous qu'ils (>xi>ii(|Uiuit l'homme ? Si vous leur de-

in;indi';î pourquoi nous ."^ommes iri-bas, que voulez-voiLs

«pi'ils vous répondent ?

Ils croient donr que rhommi' a été laneé au he.sardKUV

\n terre.

I^'horame qui a accepté ce.s déplorables théories se dit:

J^uisqu'il n'y a rien au-delà de la tombe, je serais bien l'on

de }ie pas prendre ma part de bonheur pendant le petit

nombre de jours qui uk^ restent à vivre ! Et s'il a la force, il

pillera, il ég-or2:era pour avoir des trésors, pour avoir des

jouissances. De là ces terribles révolutions qui ébranlent

l'Europe.

Quel moyen prendre pour arrêter ces hommes, pour les

déi'ider à se contenter des biens qu'ils trouvent dans leur

rondition, pour les empêcher de porter envie aux liomnie>s

d'uiK^ condition supérieure^ Il n'existe qu'un seul frein:

la ( royance en Dieu, l'espéranci^ d'une vie future, d'uno

Técompen^e éternelle. En enlevant l'idée religieuse, on ne

peut arriver qu'à la révolution.

¥ai ell'et, si vous avez un peuple qui ne croie pas à la

rolig'iou, l'autorité ne peut plus être digne de respect aux

yeux de ce peuple : comnrent do)ic voulez-vous qu'on lo

;^ouverne ! C'est alors que vous verrez surgir des bas-fonds

de la société ces as.iassins, ces révolutionnaires, ces dynarai-

îards que l'humanité peut à peine reconnaître pour f^e.<

«nfants.

Ainsi les conséquences absurdes et épouvantables aux-

quelles on arrive prouvent la vérité et la nécessité de l:i
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ivligiou. Eu dehors do la religion riioiumo est un niyslèrt\

ou n'y conipitMid rien ; et nos uiniiibli's savants sont arrivés

jàU' l'aire doscondre du singe.

l'^ormoz la ianiillo sans la religion ; vous n'arrivoro/

i(|u'à un hideux concubinage.

C'est pourtant ce qu'on a tenté de l'aire dans notre

malheureuse mère-patrie : on a fait du mariage un acte

purement civil doù l'idée religieuse est absente, et on a

[iiiusi ôté à la lamille cette auréole de respect et de sainteté

dont la religioiï l'avait entourée. On a avili la iamille.

C'est ce qui est arrivé v-hex tous les peuples qui ont ou})lié

lia vraie religion : la femme a été dégradét*, l'enfant néu'ligé

et méprisé. La religion catholique a relevé la femme, en a

l'ait non l'esclave mais la compagne de l'homme. Vax sous-

trcvant la famille ù l'inlluence de la religion, on replonge

l'humanité dans le malheureux état d'où elle avait été tirée-

I

S'il n'y a pas de religion, qu'est-ce qui astreindra l'époux

i\ la fidélité ? Et si l'époux n'est pas fidèle, où est la sainteté,

la paix et le bonheur de la famille !

^]nrin on a tenté d'enlever la religion de la société ci-

vile, et voyez : la société tremble comme sur la surface d'un

volcan en activité.

Demandons à Dieu, mes frères, de nous gratifier du don

ineflable de la foi, pour que nous puissions nous préserver

Ides erreurs lamentables dans lesqelles sout tombés tant

I

d'hommes de notre temps
;
pour que nous puissions mar-

cher d'un pas ferme vers la récompense éternelle, dans les

sentiers de la justice et de la vérité.

Ainsi soit-il.
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CINQUIEME CONFERENCE,

DE LA PROVIDENCE.

Adj^l-Hk suis inandiivit

(linnt to in (iiiitiil>i*< vli» tin

ti', ut c»«to-

II a (•iinmianiii' ù sch nnjres de vous gar-

(k-r (Inus toutes vok voies. I'hiiIiu. XC, 2.

Mes fkères,

Pondant longtemps l'homme !i péché contre la relig-iou

en rendant les honntnirs divins à des êtres qui ne les méri-

taient pas, en reconnaissant comme Dieu ce qui n'était que

la créature de Dieu. Il prostituait alors ses hommages et

son encens, il était tombé dans un excès d'adoration, soa

crime se nommait Idolâtrie.

Aujourd'hui l'homme est devenu avare d'encens et

d'hommag'es ; il n'adore pas les idoles, mais hélas ! il n'ado-

re plus personne : il manque à la religion en l'abandonnant,

en n'ayant plus de religion: son crime se nomme Impiété,

on pourrait presque l'appeler Athéisme.

Suivant donc la direction donnée par le ^^ouverain

Pontife Léon XIII, nous réagirons selon nos forces contre

cette tendance d'un trop grand nombre des hommes de

notre temps, et, du haut de cette chaire, nous continuerons

à vous parler de notre sainte religion, afin de vous faire
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compreiidro do plu« en plus clairomont combien elle est

raisonnable, combien elle est nécessaire et aussi combron

elle est consolante.

Ce dernier point fera l'objet de l'instruction de ce jour.

Nous vous parlerons de dcnix dogm-s qui comptent parmi

les plus consolants de la rolig-ion chrétienne, nous voulons

dire la Providence et la Késurre-tion. Providence et Eé-

surrection, voilà les deiix seules vérités capabl(>s do soute-

nir l'homme au milieu des tristesses, des épreuves et des

luttes de cette vie.

Par le premier de ces dogmes, on nous enseigne que

Dieu a soin des hommes, et qu'il envoie même à chacun

d'eux un ange pour les accompagner continuellement et

les garder. Il y a plus, mes frères : la sollicitude de Dieu

va si loin que tous les cheveux de nos tètes sont comptés,

et quil n'eu tombe pas un sans la, permission de notre Père

céleste.

Pour exciter notre conliance. Notre Seigneur emploie

diverses comparaisons. Il commence par constater l'inquié-

tude dans laquelle vivent ceux qui ne croient pas : Que fe-

rons-nous ? s'écrient-ils. que mangerons-nous ? où pren-

drons-nous des vêtements pour nous couvrir ? Quant à vous,

reprend Notre Seigneur, n'ayez pas de ces inquiétudes ; cela

est bon pour les païens, pour ceux qui n'ont pas la foi. C^on-

sidé^i'oz les herbes des champs : elles ne travaillent point,

elles ne filent point, et cependant Salomon dans toute sa

gloire était vêtu moins magnifiquement que le lis de nos

vallées. Considérez les oiseaux du ciel : ils ne sèment point,

ils no moissonnent point, ils n'amassent point dans les gre-

niers, et cependant notre Père céleste les nourrit. Or si Dieu

revêt ainsi le lis des champs, s'il nourrit les petits oiseaux,

à plus forte raison aura-t-il soin de vous qui valez beau-

coup mieux. Cherchez donc premièrement le royaum j de

Dieu et sa justice, et toutes ces choses vous seront données

comme par surcroît. Math. VI.

Que l'homme suive bien les lois de sa nature, qu'il ac
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ironipliss;^ ensuite les commandements de Dieu, et il aura

en abondance tout (\^ qui (^st nécessaire pour son vêtement

et sa nourriture.

Et cependant on ressent du malais.\ les hommes do foi

eux-mêmes sont alarmés à la vue de ce qui se passa sur la

lerre : il s'y passe en eflet des cnoses bien étranges. E?oa-

ti'^i, mes frères, je vais vous exposer un dogme qui n'est pas

;>ssez compris, mais dont l'humanité à un extrême besoin.

(^ue voit -on dans le monde, dans les pays de l'Europ'^

surtout .'' Djs hommes qui ont des fortun^^s colossales, des

richesse scandaleuses, à côté d'aitres (jui n'ont pis de (juoi

se couvrir, qui n'ont pas même un moneau de pain à don-

ner à leurs petits enfants.

Un petit nombre d'hommes ont en main t-^utes les ri-

diesses.ct ils vont se moquant d » Dieu ; ils A'iolent toutes

les lois divines et humaines. Souvent ce sont devrais scélé-

rats, qui ne sont arrivés à la fortune que par la fraude et

les injustices de toute sorte, et vous les voyez étaler aux yeux
des chrétiens un bonheur insolent

;
puis, à côté d'eux, il y

a des justes, des hommes d'une honnêteté sans reprojhe,

qui sont dans l'humiliation et les soutffances. La maladie

les a éprouvés, ils ont été frappes par d'autres malheurs in-

contrôlables, et ils sont maintenant à la charité publique.

Cependant, ce sont des âmes d'élite ; ils servent Dieu lidè-

îenient.

Comment expliquer ce mystère ? La veligion seule peut

rexpli([uer, et fournir à ces âmes de légitimes consolations.

L'homme sur la tern' peut avoir à souffrir pour trois causes

différentes.

lo II peut souffrir pour ses propres péchés. Quand ou

a péché, la justice demande que l'on expie sa faute en ce

luoiide ou en l'autre par une pénitence proportionnée.

Si nous sommes épargnés sur la terre ce n'est pas un
nvantage. nous recevrons dans l'autre vie des châtiments

beaucoup plus considérables, car ce sera alor.s le temps de

,*l
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kA.

la justice où il fa.U'lra payer jusqu'à la deruièro obole.

L'homme qui a injurié Dieu ne doit pas être surpris de

se voir injurier par ses semblables ; mais il dira plutôt :

Dieu me traite en père, il me punit en ce monde, il me fait

expier mon péché, et à la mort il mi^ recevra dans sa misé-

ricorde.

Souvenons-nous de l'histoire de La^iare. Ce pauvre

avait bien des peines quand il était gisant à la porte du

mauvais riche II aurait bien voulu se nourrir des miettes

qui tombaient de la table de ce riche, et il ne pouvait même
pas se procurer un aussi faible soulagement à ses souffran-

ces. (!?ependant Lazare était aimé de Dieu, et à sa mort il

fut reçu dans le sein d'Abraham. Il y a encore des Lazares

dons notre temps : Dieu les voit et saura bien le 5 l'écom-

nenser.Les souffrances serventd'abord àpurifier râme,et elles

la conduisent ensuite au bonheur suprême par le rude sen-

tier de la vertu.

2o Une âme peut quelquefois souffrir à la place d'une

autre. Pour une telle œuvre, Dieu ne s'adresse qu'aux âmes

d'élite : c'est ainsi quo Notre Seigneur a soufiert, bien qu'il

fût le juste par excellence. Vous avez entendu pendant les

offices de la Semaine Sainte ces gémissements du prophète: O
vous tous qui passez par le chemin, arrêtez-vous, et voyez s'il

est une douleur semblable à ma douleur. Thren. I, 12. Votre

douleur,en effet, est grande comme la mer, magmt. est. enim velul

mare coiUrilù) tua. Thren. II, 13. Gommer t se fait-il que le

juste soit ainsi plongé dans une mer de douleur ^ Il n'avait

rien à expier, il n'était coupable d'aucun péché ! Non, mais

il s'était fait victime volontaire ; il ne souffrait pas pour

lui-même, il souffrait pour les autres.

Et la Sainte Vierge, la Vierge Immaculée, n'a pas non

plus détourné ses lèvres du calice d'amertume où buvait

son divin fils. Elle a tant souffert, que l'Eglise a institué

deux fêtes pour commémorer ses douleurs. lille ne souffrait

cependant pas en punition de ses fautes, puisqu'elle n'en a

jamais, commis, mais elle souffrait en faveur de ceux qu'elle
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a adoptés pour ses eufants. Voilà donc ce qui explique com-

monî, tous les saints ont tant souffert.

Il y a des ordres religieux où l'on fait continuellement

dos pénitences qui font frémir la nature, et de là est venu

ce dicton des mondains, que les ordres religieux sont trop sé-

vères : eh bien ! ceux qui sont enfermés dans ces asiles de

prières no commettent probablement jamais un seul péché

grave. Quand ils auront expié les petites fautes qui é-

chappent toujours à la fragilité humaine, le reste de leurs

pénitences sera appliqué pour la conversion de <'eux qui ne

prient pas et ne savent pas se mortifier. Ces maisons reli-

gieuses sont donc comme des paratonnerres au milieu de

la société. Avez-vous remarqué quelles sont les fonctions

du paratonnerre ? Pourquoi cette barre de fer s'élève-t-elle

sur les toits de nos édifices ? C'est pour empêcher la foudre

de tomber, ou pour l'attirer sur elle-même, et préserver les

bâtiments de l'incendie. Ces àmcis d'élite s'élancent ainsi

vers Dieu, et elles empêchent sa juste colère d'éclater ; elles

demandent que le châtiment pèsent sur elles, mais qu(^ les

rimeh des pauvres pécheurs soit^it épargnées.

Ah ! si dans la malheureuse 8odome il s'était trouvé

une vingtaine de ces âmes, le feu ne serait pas tombé sur

la ville. l*]t si. de notre temps, le feu du ciel ne consume

pas de grandes villes plus coupables que Sodome, cela dé-

]x?nd de ces âmes qui, comme des paratonnerres, arrêtent la

foudre vengeresse. Et il y a des hommes assez méchants

jKtur s'élever contre ces communautés, pour les chasser et

les détruire ! Honte à eux !

3o. On peut être appelé à souffrir pour une troisième

raison: iJieu quelquefois permet les soullVances pour mon-
trer sa bonté et faire éclater sa gloire.

•

Quand Notre SeigU'nir rencontra l'aveugle-né, les apô-

tres demandèrent si cet homme était aveugle par rapport

à ses propres finîtes ou par rapport aux fautes de ses parents
;

Notre t^eigneur répondit que *.e n'était poi.i" aucune de ces
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raisons, inai.s que l)ievi avait permis i-oltti infiriiiité pour

fair^^ éclater sa gloir.'. quand ravougle serait g-uéri. -

Il y a, mes frères, des iauiilles qui sont aiHig-ées. ce

sout de braves geus, et ou ne voit pas pourquoi ce châti-

ment leur arrive ; si ces i'auiilles sout réellement pieuses,

il l'aut dire : Elles ne méritent pasc châtiment par leurs

péchés, mais Dieu le permet dans les intérêts de sa gloire
;

il sera, en <»iret, g-randement g-lorilié par leur soumission à

sa volonté sainte. Que (jeux qui soutirent et sont méprisés

se résig-nent donc, ils procurent la g'ioire de Dieu sur la

terre, et Dieu sera leur u'ioire pendant l'éternité.

Il y a un livre t e la ^^ainte lUhle écrit tout exprès ]-)our

montrer l'action le la Providence sur les événements de la

vie ; ce livre tout plein de consolations pour les ùmes
éprouvées, c'est l'histoire du saint homme Job. Il m'a été

d'une g-rande utilité lorsque je prêchais dans les missions

sauvages. Ces pauvres inlidèles n'avaient pas une idée bien

exacte de la Providence, et ils comprenaient dillicilenieut

que Dieu pût atHiger les justes. Ils croyaient à l'existence

de deux esprits supérieurs ; TKsprit Bon et l'Esprit Mauvais.

Tout ce c[u'il y a de biniu, de bon et de favorable, ils l'at-

tribuaient à l'Esprit lion : tout ce qu'il y a de laid, de nui-

sible et de désa^ réable, ih l'attribuaient à l'Esprit Mauvais :

les soullVances étaient donc infailliblem<Mit regardées comni'.?

venant de c;' dernier. Ils rendaient un cult>» à (•'\s deux

Esprits, (uir s'ils aimai-'ut l'Esprit Bon, ils craiirnaient

l'Esprit Mauvais et ta 'liaient de l'apaiser. Pour se rendru

ainsi le Démon favorable, ils lui otïraient en sacrilices tout

ce qu'ils avaient de plus cher, quelquefois mèm la vie de

leurs enfants L} démon a toujours aimé pour ses autels le

sang des victimes humaines.

Pour désal)user ces sauvages et les él(~)igner du culte

impie qu'ils reirdiwent au démon, je leur expliquai le livrft

de Job, et je réussis à leur faire saisir <'t accepter notre

dogme (>athoi:c[ue de la Providence.

Mes frères, je vais vous analys -r le livre de Job; CAt

\u



CONKERENf^ÉS 61

té pour

^ées, oi;

<i chùlj-

pit'ns_\s,

ir lour.s

gloiiv!
;

issioii ;i

néprisés

1 sur la

rùs ])(nir

its de la

\s ûmos
m'a été

nissious

liée bien

•ilement

xisteiiciî

luvais.

Is Vai-

I' nui-

u\'a.is :

omm"
deux

liaient

l'iMidni

?s tout

vie df.

lAa le

1 culte

! livre

notre

ob ; (M!

sera un peu lou^. mais nous trouverons dans ces pages un
exposé si clair et si précis de la doctrine catholique !

Job était de la terre de IIus on Idumée, sur les frontiè-

res de l'Arabie, et il (domptait parmi les grands de son pays.

Il avait sept iils et trois lilles qui faisaient son bonheur, et

qu'il formait au service du vrai Dieu. Il possédait 7000

moutons, 3000 chameaux, 500 jiaires de b(ruf et .500 aues-

ses ; car les troupeaux faisaient la richesse de ces Orien-

taux.

Or, un certain jour, les enfants de Dieu s'étaient réunis

devant leur Maître, et ils lui rendaient compte de leur mi-

nistère.—Ces enfants de Dieu ce pont les Anffes, et leur Maî-

tre n'est autre que le Très Haut lui-même ; mais n'est-ce

pas un spectacle sublime que de voir ainsi notre Dieu en-

touré de ses anges fidèles, qui lui rendent compte de la ma-

nière dont ils ont exécuté ses ordres? On demande com-

ment il se fait que le soleil se lève chaque matin et se cou-

che chaque soir avec une régularité si parfaite. Les sa-

vants ont bien calculé les lois d'après lesquelles il procède

dans sa marche enllammée ; mais la cause de son mouv<^-

inent. ils no la trouveront i)as. Cette cause, la religion

s'ule nous la donne : c'est un des anges de Dieu qui le

conduit.

Les anges étaicLt donc réunis en présence de Dieu, et

rendaient compte de leur ministère ; et il arriva qvie Satan

se trouvait aussi parmi tnix.

D'où vien.s-tu, Satan, lui dit le Seigneur ^ J'ai fait le

tour de la terre, répondit-il, et je l'ai parcourue tout entière.

—Ainsi, nous le voyons, des anges sont préposés au gouver-

nement de l'univers, et ils font que tout dans la nature

marche dans un ordre parfait ; mais les démons viennent

aussi au milieu de nous, ils parcourent tous les points de la

terre, ils cherchent à troubler l'ordre et à enlever des âmes

à Dieu.—N'as-tu pas considéré, dit Dieu, mon serviteur Job ?

Certainement il n'a pas d'égal sur la terre ; c'est un homme
simpl-G et droit, qui craint Dieu et se retire du mal.—Satan
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est un esprit :i(,'cusateur, parce que la charité n'ost pas oji

lui; il répond donc: Job vous aimo, Soigneur, cela n'est

pas surprenant! N'est-il pas biili payé de ses services?

Vous le comble;-: de biens, vous lui doune:^ des enl'ants qui

font sa joie; mais étendez un peu la main, touche:^ tout ce

qu'il possède, et vous verrez s'il ne vous maudira pas en

face. Alors Dieu veut humilier Satan l'accusateur ; il sait

que Job est sincère, il dit donc à son ennemi : va, tout ce

qu'il a est en ton pouvoir, mais ne touche pas à sa personne.

Ivemarquez-vous cette parmission donnée à Satan ? Xos

biens sont donc sous la t^-arde de Dieu ! Voilà une vérité

bien consolante, et qu'il importe de ne pas oublier. Satan

ne peut étendre la main sur la personne de Job, c'est là

encore une chose bien digne de remar(jue : il y a eu par le

passé, il y a encore aujourd'hui des méchants qui entrent

en rapport avec le démon, et l'ont par son entremise ce que

Ton appelle des malélii'cs ; mes frères, il ne faut pas trem-

bler devant c.^s impies, (;ar Sata:i n.» peut toucher à un « he-

reu de nos têtei. il lui faut la permission de Dieu pour

cela.

A peine Satan, a-L-il obleuu la permission de nuire à

Job, qu'il sort de la préienc-' d.' Dieu. Il s'en va dans le

désert, il amasse le? nuages, ci faisant l)ient6L tomber la

grêle, il détruit complètement les moissons de Jol> ; il fait

tomber la foudre et consume ses moutons jusqu'au dernier.

Il va chè/: les peuples voisins, et les excite à voler les trou-

peaux de Job : les Sabéens viennent et lui enlèvent ses

bœufs et ses ânes ; les Chaldéens, divisés en trois bandes,

emmènent tous ses chameaux. Ses enfants se trouvant

réunis en un festin chez leur frère aine, Satan excite tout-à-

coup un vent de tempête (jui renverse la maison, et tous

sont ensevelis sous les décombres.

De chacun de ces désastres, il s'éehappe un seul servi-

teur C[ui s'en vient en toute hâte annoncer la terrible nou-

velle ; Satan prépare tout de manière que ces messages se

succèdent sans interruption, et accablent l'âme de cet hom-
me devenu en un in.'-tant pauvre et solitaire ici-bas.
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Quand il eut nppris la di'viiièiv (.'t lu plus déL-hirauto

(le (OS nouvelles, la mort 'préuiatuvé.^ ot subitt- de tous ses

eiiranl;N il so leva: il déchira fses vèteineiil.s. et «"étant rasé

la tète, il se jeta par terre, adora et dit : L" Seigneur m'avait

donné tous ces l)iens, il me les a otcs, ii a été iait conmie

il lui a plu, que son saint nom soit i)éni.

Voilà un l>eau modèle di> souinis.^iun.

Si vous êtes é])rouvés. mes irèr>'s, et si votre eon;ici en-

ce ne vous reproche aucun crime, ne vous ('ilVaye;i pas.

Dieu a ses raisons pour agir comnit- il l'ait, et ces raisons

vous sont i'avorables.

Pourquoi .Toi:» perd-il tous ses ))iens eu un même jour :?

Il lig'mn'e lui-même; mais son i"; me est remplie de loi et

son cœur d'amour ; il se dit doni' : Dieu est bon et je sais

qu'il m'aime ; c'est sou bon plaisir de m'éprouver aujour-

d'hui, que son saint nom soit béni. Il ne prononce pas une

parole de murmure. En dehors de la religion, je le de-

mande, où Job aurait-il trouvé des consolations pour le sou-

tenir au milieu de ses all'reux malheurs ?

Le démon, cependant, vint en*ore accuser J(j!).

Les anges s'étaient de nouveau réunis en présence de

leur Maître, et Satan se présenta parmi eux. D'où viens-tu,

lui demanda le Maître des anges :' Je viens, répondit-il. do

faire le tour du monde, et je l'ai parcouru tout entier. Et le

.Seigneur lui dit : n'as-tu point con<sidéré mon serviteur Job,

qui n'a point d'égal sur la terre, qui est un homme simple

et droit, qui craint Dieu et se retire du mal. et ([iii se con-

serve encore dans rinnoct-ncc, (juoiquc tu m'aies porté à

m'élt'ver contre lui, pour rallligei' sans qu'il l'ait mérité.

Satan veut payer d'audace : (Eil ],)our o^il, dit-il. dent pour
(leur, l'homme abandonnera tout ce (}u'il })ossède pour sau

ver sa vie. Mais étendez vo^re main, t'rappe.'i ses os et sa

• hair, et vous verrez s'il ne vous maudira, pas en face.

Dieii avait déjà confondu Satan, il voulut le coirfondro

oueore : Va, dit-il, je le livre en ton pouvoir, mais ne tou-

che pas à sa vie.

9 ht:

1
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Le démon a la volouté do faire tout le mal que l'on

peut imajçiner, mais Dieu limite et modère sa puissance à

volonté. Satan étant donc sorti de devant le Seigneur, frap-

pa Job d'un ulcère malin qui le couvrait depuis la plante

des pieds jusqu'au sommet de la tête. Les vers se mirent

dans ses plaies dont la puanteur devint tt^llement insup-

portable, qu'il ne pouvait plus demeurer dans sa maison.

Il s'était assis sur un fumier, et il ôtait avec un morceau

de pot de terre la pourriture qui sortait de ses ulcères.

Alors le démon trouva une aide pour le favoriser dans son

œuvre. La femme de Job, qui devait consoler son mari,

n'avait pas trouvé la force nécessaire pour résister à l'é-

preuve ; elle s'avance auprès de lui et s'écrie : A quoi te sert

tout ce que tu as fait pour le Sei^^neur ? Kesteras-tu donc

toujours dans ta simplicité ? Tu n'as qu'une chose à faire

maintenant : maudire ton Dieu et mourir.

Femme chrétienne, si votre mari est dans l'alHiction,

ne faites pas comme la femme de Job : soutenez-le, conso-

lez-le, rappelez-lui les espérances de la vie future.

Job répondit avec calme à son épouse : ïu as parlé

comme une femme qui n'a pas de sens ; si nous avons reçu

les biens de la main du Seigneur, pourquoi n'en rece.

vrions-nous pas aussi les maux ?

Cependant trois princes de ses amis entendirent parler

de ses malheurs, et ils partirent tous trois pour le venir

trouver: c'étaient Eliphaz de Théman, l'aklad de Suh et

Sophar de Nafi.math. Lors donc que de loin ils eurent levé

les yeux, ils ne le reconnurent point, et ayant jeté un grand

cri, ils commencèrent à pleurer ; ils déchirèrent leurs vête-

ments, ils jetèrent de la poussière en l'air, pour la faire re-

tombet" sur leur tête. Ils demeurèrent avec lui assis sur la

t^-re durant sept jours et sept nuits ; nul d'eux ne lui dit

aucune parole, pai-ceque sa douleur était excessive.

Et au bout de ce temps. Job parla le premier : périsse.

dit-il, le jour dans lequel je suis né, et la nuit dans laquelle

il a été dit : un homme est conçu. Que ce jour se change
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eu ténèbres, que Dieu du haut ciel ne le regarde, non plus

que s'il n'avait jamais été ! Job déplora longuement sa mi-

sère, et alors Eliphaz ouvrit la bouche : il reprit Job de ce

que, disait-il, il manquait de patience ; il soutint que Dieu

le frappait à cause de ses péchés, et il l'exhorta a faire pé-

nitence. Job répondit : Plût à Dieu que les péchés par les-

quels j'ai mérité la colère du Seigneur et les maux que j'en-

duro fussent mis les uns avec les autres dans une balan<;e,

ceux-ci surpasseraient les autres de toute la pesanteur du
sable de la mer. C'est pourquoi mes paroles so^'t pleines de

douleur. Il se plaint de la dureté de son ami : Ma force,

dit-il, n'est point la force des pierres, et ma chair u'est pas

de bronze. Je ne trouve en moi aucun secours contre mes
maux, et mes propres amis m'ont abandonné. Celui qui

voyant souffrir son ami n'en a pas compassion, al)andonne

la crainte de Dieu.

lialdad parla à son tour, mais avec moins de retenue

qu'Eliphaz: Dieu est-il injuste dans ses jugements ? ou le

Tout-Puissant renversera-t-il ce qui est juste:* Si vo. en-

fants ont été exterminés, c'est qu'ils ont péché contr.' lui,

et il lésa livrés à tous ces maux pour les punir de leurs pas-

sions injustes. Si vous mareliez devant lui avec un cœur
pur et droit, il se lèvera aussitôt pour vous secourir. Jol)

prit encore sa propre défens.^, car il ne se sentait coupable

d'aucune faute.

Alors Sophar se fit entendre : Pensez-vous, dit-il, que

tous les hommes doivent sl; taire pour vous laisser parler

.seul '{ Car vous avez dit à Dieu : Mes paroles <^t mes actions

sont pures, et je suis sans tache devant vos yeux II l'accu-

se donc de présomption et d'orgueil, et l'exhorte à se con-

vertir.

Les amis de Jol) parlent ainsi tour à tour, et essaient

de lui persuader qu'il n'a pu être frappé si sévèrement que

pour de grands crimes dont il ne veut pas faire l'aveu. Et

.lob r^'pond toujours: Ma conscience ne me reproche rien.;

je ne sais vraiment pas pourquoi Dieu me frappe ainsi.
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Si>s Mmisraccnsiiui d'iiyporri.sic et clf l)lîi.sphènnî : Ayez

pili»'i de moi, s'écrie .Toi), ayez pitié do moi, vous du moins

qui étos mes ami.s, puisque la main du Seigneur m'a frap-

pé. Pourquoi me persécutez-vous comme si vous aviez la

lumièr*», la justice et l'autorité de IJieu même 'i

(Jui m'accordera que mes paroles soient écrites? Qui

me donnera qu'elles soient tracéi's dans un livre, qu'elles

soient gravées sur une lame de plomb avec une plume do

fer, ou sur la pierre av*'c \v ciseau. Car je sais que mon Ré-

dempteur est vivant, et que je ressusciterai au dernier jour.

C'est là l'espérance que j'ai, et qui reposera toujours dans

mon sein

S'il est vrai, ajoute-t-il, que Dieu répande toujours ses

biens sur les justes l't qu'il accable de maux les mé.-.hants,

pourquoi donc plusieurs d'entre les impies vivent-ils si

heureusement ? Pourquoi sont-ils si élevés et si pleins de

richesses ? Leurs maisons jouissent d'une paix profonde et

la verge de Dieu ne les touche point. Un autre au contrai-

re qui est juste et innocent meurt après avoir passé sa vie

dans l'amertume de son âme, sans jouir d'aucun bien. Et

néanmoins ils dormiront tous deux également dans la pous-

sière, ils seront également mangés des vers. Consultez le

premier que vous rencontrerez dans votre chemin, et vous

verrez qu'il connait cette vérité comme moi ; vous verrez

qu'il vous dira comm'! moi que le méchant est réservé pour

le moment où il doit périr, et que Dieu le conduira dans la

prospérité juscju'au jour où il doit répandre sur lui sa fu-

reur.

Voilà un enseignement bi.-n important que Job donne

à ses amis, et qui servira jusqu'à !a liu dL\s siècles pour em-

pêcher l;>s justes de se scandaliser de la prospérité des mé-

chants.

Job ne s'éleva pas contre le S--igneur; il ne blasphéma

pas le nom de Dieu et il conserva son âme sans pGché.

Alors un jeune homme app;>lé Eiiu se trouva irrité de
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ce qiio lo8 amis do Job n'avaient pas roussi à h' (.oniondro.

Il parla avec omi)luiSL', Taisant étulago d'un humilité qvio

sou discours démontait. Il accusa ]^]liphuz, IJaldad et So-

phar do manquer de sagesse; et il se mit à démontrer que

Job ne pouvait être qu'un grand rriniinol. Il l'atcusa de

blasphème, et se mit à prendre la déionse du Très-Haut à

grand renfort d'arganionts et d'éloquence.

Satan était contbndu, et Dieu trouvant que l'épreuve

avait été asso;^ longut», ne permit plus aux hommes d'ou-

trager son serviteur. Il lit entendre sa voix redoutable du
sein d'un tourbillon :

" Qui est celui-là qui mêle des son-

tances judicieuses et véritables avec des discours inconsi-

dérés et ignorants" ? C'est ainsi que d'un mot Dieu mit à la

raison le jeune orgueilleux qui venai<^ de parler.

Et Dieu dit à Job : tu as désiré disputer avec moi,

ceins donc tes reins comun» un homme de cœur ; je t'inter-

rogerai et tu me répondras.

Dieu lui montra alors par des considérations magniii-

ques la distance qu'il y a de la créature au Créateur. Job

s'humilia dans la poussière, et n'osa discuter avec Dieu.

Dieu dit ensuite à Elipha:;^ de Théman : ma colère .s'est

allumée contre toi et contre tes deux amis, parceque vous

n'avez point parlé devant moi dans la droiture de la vérité

(•omme Job mon .serviteur. Il leur dit d'ollVir nn sacriiice

par les mains de Job, ce qui fut fait immédiatement, et il

so laissa lléchir.

L'épreuve était terminée : la santé fut rendue à Job
;

Dieu lui donna en peu di; temps le double des biens qu'il

possédait auparavant. Et après cela Job vécut 140 an.s : il

vit ses fils et les enfants de ses fils jusqu'à la quat:rième

génération, et il mourut fort âgé et plein de jours.

Mes frères, biens des considérations importantes trou-

veraient ici leur place, mais la fatigue que j'éprouve et la

longueur de cette instruction ne me permettent pes de vous

les développer aujourd'hui, je les remets à dimanche pro-

ehain.

.
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AppriMioz iiujourd'liui par IN'Xomplo do Job, à aocoptt»r

los éprouvas quaiul celles vous arriveront, sachant hiiMi

qu'elles viennent de Dieu et qu'elles tourneront à votre

avantage.

Dieu ( loucera pmit-^tre h vous rétompenser dès ici-

has, mais c > .t sur la réiH)nipense du tii»I qu'il faut compter

avant tout.

Ré/o/tissons-noNs dans les parole» jui noits ont été dUe^ : nou^

irons dans ta maison de notre Maître. Ps. 121.

Ainsi soit- il.
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SlÂlEME CONFERENCE.

DE LA PROVIDENCE.

(Sitile).

Ordiniitione tuii perscverii? dit.'.'* : (]uuiiii»m

oinnia Hcrviiint tibi.

C'est pur votre ordre nue le jour .siilisiste

tel (lu'il est, car toutes elior.i's voii^; oho-

isscut. r.s, cxviir, ;•!.

Mes frères,

Depuis quelque temps je vous ai entretenus, chaque

dimanche, sur hi nécessité de la religion. J'ai commencé
par vous démontrer qu'elle est nécessaire au bonheur de

l'homme, au bonheur de la famille et à celui de la société.

Vous avez compris les avantages de la religion à ce triple

point de vue, et vous avez conclu que ce qui est un besoin

de la nature de rhomr.ic, ce qui fait la base de la famille

et de la société, ne peut être une erreur, une simple illu-

sion. J'ai développé ensuite deux autres preuves : lo j'ai

démontré que la religion a existé chez tous les peuples et

dans tous les temps. Il est vrai, certains pimples sont tom-

bés dans des erreurs très graves touchant la nature de Dieu,

mais ils ont tous rendu un culte à la divinité ; cet accord

universel j)roi^ve qu'il est dans la nature de l'homme de

reconnaître un Maître au-dessus de lui. 2o J'ai montré la

if
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vérité et la nécessité de la ivlig'ion en raisonnant ex-almirdo :

et vons ave;^ vu alors clans cjnol abîme d'absurdités tombent

les hommes qui veulent nier toute religion. Enfin, dans

mon dernier entretien, j'ai rappelé deux dogmes consola-

teurs (|ui n^ s démontrent bien, eux aussi, que la religion

est nécessaire : ce sont la Providence et la Résurrection.

J'ai commencé à vous donner des développements sur le

premier de ces dogmes, mais je crois nécessaire d'y revenir

encore aujourd'hui : c'est une cjucstion si importante, sur-

tout dans ses rapports avec les erreurs que nous avons ac-

tu'^ll'^ment à combattre. Nous voulons que vous ayie-'î des

idées bien nettes sur ce point, aiin que, quand nous étudie-

rons la franc-maçonnerie, vous comprenie;^ bien dans cruel-

les erreurs cette société perfide voudrait plonger les hommes.

La Providence, mes frères, c'est un dogme que les Ca-

tholiques de notre temps devraient étudier d'une manière

toute particulière. On croit bien à une action générale de

cette Providence, mais on n'étudie pas sniiisamment la ma-

nière dont elle s'exerce dans le monde. «

Etant admis le fait de la création, quiconc^ue n'a pas

perdu la foi ou la raison voit immédiatement la nécessité

d'un conservattnir; conserver, (.-n effet, c'est continuin* la créa-

tion ; et le symbole des Apôtres aussitôt après avoir con-

fessé l'existence de Dieu, reconnait ce Dieu comme conser-

vateur (Ml lui donnant le nom de Père : /e crois en Dieu le

Père fout-pn isstinf

.

Pourquoi donne-t-on à Dieu le nom de Père V Parcequ'il

exerce à l'égard de la création tout entière les fonctions

que le père exerce à l'égard de la famille. Que fait donc le

père dans la fiimille ? Il veille à la conservation de ses en-

fants ; il leur donne la nourriture et les soins nécessaires

pour que les membres de leur corps se développent, pour

que les fiicultés de leur àine se développent aussi, et qu'ils

puissent arriver à leur lin. L,^ vrai père, c'est Dieu ; après

avoir tout tiré du néant par sa toute-puissance, il a soin de

tout avec une miséricordieuse tendress.*. Elev<>z vos re-
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îT.irds, voyez oos globes immenses : c'est Dieu qui les fait

rouler majestueusement audessus de vos têtes. Regardez à

vos pieds, voyez cette foule d'êtres moins grands mais non

moins admirables : c'est Dieu qui les protège et les soutient.

Examinons l'un des êtres les moins apparents, l'hum-

ble brin d'herbe que nous foulons aux pieds : amenons les

savants, faisons-les étudier les mystères de la vie de ce liriu

d'herbe : leur seience s'y trouvera confondu '. Ils constate-

ront peut-être ce qui se passé dans cette plante, mais ils nî

comprendront jamais le principe qui fait qu'elle est ani-

n'ée, ils ne comprendront pas la vie de cette petite plante.

La vie, mes frères. Dieu l'a prodiguée partout : on la

trouve dans la profondeur des mers et sur la surface de la

terre ; o)i la trouve sous tous les climats, sous les glaces

du Nord et dans les sables brûlants de l'Afrique ; elle est

répandue à profusion dans l'air qui nous environne. Qui

est-ce qui conserve la vie à tous ces êtres ? C'est Dieu.

Quelques-uns trouvent que le soin de ces êtres si faibles

n'est pas digne de la majesté de Dieu : mes frères. s"il n'é-

tait pas indigne de Dieu de les créer, il n'est pas indigne

de lui de les conserver maintenant qu'ils ont reçu la vie.

Dieu prend soin de tout ce qu'il a créé.

La si'ience a découvert les lois du mouvement des

astres : elle indique d'avance la route qu'il suivront, et elle

prédit les ditféreuts phénomènes comme si elh^ tenait his

astres dans sa main. k!>e voyant arrivée à ce point, elle a cm.

pouvoir se passer de Dieu. O folie de l'orgueil humain !

Audessus de cet ordre des astres, il y a un ordre supé-

rieur d'où celui-ci dépend. Toute loi suppose un législa-

teur : nous Trouvons des lois dans le mouvement des astres,

donc il y a un législateur, qui a étaijli ces lois et ce légis-

lateur c'est Dieu. Xous ajouteroîis que toute loi supposa

dos agents pour la faire exécuter. Si l'on donnait des lois à

un peujile et c|u"il n'*^ eût personne pour les interpréter,

per!?onne pour en presser l'exécution, ces lois ne dcvien-

4'
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draient-elles pas inutiles ? La iiaturi^ est inanimée, et cepen-

dant elle suit des lois admirables, il v a donc des aiçents

doués d'intelligence qui lui font suivre ces lois.

Il y a des hommes, hélas ! qui méconnaissent ce légis-

lateur et ces agents : tel était le fameux Laplace qui a pé-

nétré un si grand nombre de^ secrets de la science ; aussi

lin pape lui disait-il : Vous vous êtes élevé bien haut dans

les merveilles de l'astronomie ; si vous étiez monté encore

lin peu plus haut, vous auriez trouvé le législateur.

Pour l'homme qui raisonne, mes frères, la nature est

un grand livre où tout nous y arle de la puissance, de la sa-

' gesse et de la bonté du Très-Haut. C'a toujours été un grand

sujet d'étonnement pour moi, je l'avoue, de voir que les

savants, ceux qui contemplent de plus près les merveilles

de Dieu, qui les touchent du doigt, ne sont pas tous des

hommes profondément religieux. Mais, dans les choses or-

dinaires, c'est avec une facilité extrême que l'on remonte

de l'œuvre à l'ouvrier, (^uand on voit un bel édifice, on

dit : C'est un ouvrier habile qui a fait cela. Il serait absur-

de de prétendre que cet édifice est l'œuvre du hasard. Et

dire qu'il s'est rencontré des philosophes qui ont osé pré-

tendre que l'œuvre du monde tout entier était l'effet du

hasard !

Que diriez-vous, mes frères, si quelqu'un montra iit

cette cathédrale dos Trois-Rivières, vous disait sérieu <

-

ment : Cette église n'a été bâtie par p;}rsonne ? Que diriez-

vous d'un voyageur d'Europe qui, contemplant ces immen-

ses cathédrales que l'on admire dans les grandes villes

chrétiennes, dirait à qui voudrait l'entendi'? : Voyez ces ca-

thédrales magnifiques, elles se sont bàtic- toutes seules ?

Et si quelqu'un, en présence des immense!; palais ilottants

qui vous transportent aujourd'hui sur les mers, osait vous

dire : Ceci s'est fait tout seul ; cela fonctionne et se dirige

par le hasard, hésiteriez-vous à dire que cet homme a perdu

la raison V

Mais comment î voi(;i l'astre du jour qui se lève chaque
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matin, qui suit une routedéterminéâà travers l'espace, qui

«•} couche chaque soir à une heure fixée d'avance, et il se

rencontre des hommes pour dire que cela se fait sans que

personne s'en mêle ! .

Qu'est-ce donc que la religion nous enseigne sur ce

point ? Elle nous enseigne que c'est la providence de Dieu

qui dispose toutes ces choses : orduiatione twi peneveral dies,

c'est par votre ordre que le jour subsiste.

Mais le bon Dieu agit-il directement lu -même ? N'era-

ploie-t-il pas de^ intermédiaires? Oui, mes frôros ; Dieu

çouverne tout j^ar le ministère de ses anges. Dans la créa-

tion il y a deux ordres distincts, l'ordre matériel et sensi-

ble Cl l'ordre spirituel ; or le premier de ces deux ordrea est

entièrement soumis au second.

On sait communément parmi les chrétiens que Dieu

gouverne tout dans le monde, mais si nous parlons de

l'action des anges, nous rencontrons souvent de l'ignorance

ou de l'incrédulité. Il est bon que les catholiques soient

instruits sur ce point, afin qu'ils ne se laissent pas trom-

per

On attribue le mouvement des astres dans le ciel à

l'attraction ; mais cette attraction d'où vient-elle, puisque

la matière est inerte, et qu'un corps ne peut pas plus mou-
voir un autre corps que se mouvoir lui-même ^ En parlant

itiusi ou ne remonte pas à la cause des phénomènes. Le

mouvement en général prouve l'existence de l'ordre spiri-

tuel, car la matière étant inerte ne peut prendre de mouve-
ment que sous l'action d'un être spirituel ; les astres du
ciel sont en mouvement, cela prouve donc l'existence de

certains esprits qui leur donnent l'impulsion et dirigent

leurs mouvements. Ces esprits ce sont les anges ; et voici

tt' qu'on lit à ce sujet dans un livre que je voudrais voir

dans toutes les familles chrétiennes, le Traité du iininl-EKprU.

par Mgr Craume :

" Princes et gouverneurs de la sjrande Cité du bien, à
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laquelle stî rapporte tout le système de lu création, le»

aiigvs, claus l'ordre matériel, président au mouvement de»

astres, à la conservation des éléments et à l'accomplisse-

ment 'de tous les phénomènes naturels, qui nous réjouis-

1

sent ou qui nous étiraient. Entre eux est partagée l'admi-

nistration de ce vaste empire. L3S uns ont soin des corps!

célestes, les autres de la terre et de ses éléments ; lej

autres, de s-?s productions, les arbres, les plantes, les llouis

et les fruits. Aux autres est confié le gouvernement des

vents, des mers, des fleuves, des fontaines; aux autres,

la conservation des animaux. Pas une créature visible,

si g'i de ou si petite qu'elle soit, qui n'ait une puissaui:e

aiigélique chargée de veiller .sur elle.

"L'homme animal, nous le savons- anùiiiHs /lonio, iiiel

cette action angélique ; mais sa négation ne prouve qu'une 1

chose, c'est qu'il est animal. Pour l'homme qui n l'intel-

ligence, cette action est évidente. Partout où la nature

matérielle laissô apercevoir de l'ordre, de l'harmonie, do

mouvement, un but ; là, on reconnaît aussitôt une pen-

sée, une intelligence, une cause motrice et directrice. Or,

rien dans la nature matérielle ne se fait sans ordre, san«

harmonie, sans mouvement, sans but.

''Quel (\st le principe de toutes ces choses ? Il n'est

pas, il ne peut pas être dans la matière, inerte et aveuijle

de sa nature. A coup sûr, le vent ne sait ni où ni quand
I

il doit souiller ; ni avec quelle violence ; ni quelles tem-

pêtes il doit soulever ; ni quels nuages il doit amonceler.

La pluie, la neige, la foudre elle-même savent-elles oà|

elles doivent se former, où elles doivent tomber ; la di-

rection qu'elles doivent tenir, le but qu'elles doivent at-l

teindre ; le jour et l'heure où elles doivent accomplir leur]

mission ? Il en c^st de mêmt^ des 'autres créatures iiiab*-

rielles, si improprement déeorées du nom d'ani^eiils.

'' Où donc est le princii^e de l'ordre, de l'harmonie ctl

du mouvement ? A moins d'admettre des effets sans cm-

se, il faut nécessairement le cherch'-r en dehors de U
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r création matorielii', clans une natuv.3 inti'lligv.Miti', cssmi-

tifUoment active, supériouro et étraugèro à la niiiticve.

C'ost là, (Ml effet, et là seuleniiMit qui' le pla.'.^ la vraie

•philosophie. En parlant du Créateur, princip de tout

'mouvement et de toute harmonie, le pro[)hète nous dit :

' Les rréui/rre^; font sa parole, e'est-à-dire exéi'utent ses volon.

tés, faiiunl Verbiim ejus. Mais comment la parole cTéatrice

est-elle misa en contact universel et \)c'rmanent av.n; la

monde inférieur, jusqu'au dernier des ctres «dont il s>t

'coinposL Dj 1; i mèm.^ m ani lire que la pnro)le d' un mo-

'uarque avec les parties les plus éloii^né-'s et les plus obs-

'cnres de son empire, par des intermédiaires.

" T/'s intermédiaires de Dieu sont les esprits célestes,

qui jh-if, <in'^rlos srios spirifax. Cette vérité est de foi univer-

'li h 1(>vous tous les climats, a toute:

iiisme lui-même la proclame, et la théologie la manif.'ste

'dans toute sa splendeur. Savoir que toutes les parties de

l'univers vivent sous la direction des ani»'-^s : (juelli- sour-

'ce inépuisable de lumières i>t d'admiration pDUv

cil' respect et d'; doration pour le cœur !

''

Voilà l'eiiseinMiement di' la reli2:ion.

.q>:'it.

Maintenant, je vais vous prouver par l'E.-riture Sainte

hue l'ordre matériel est subordonné à Tordre reliu'ieux
;

|rous comprenez cjue c-,'est une question d'une souveraine

]portance. Quand une tempête s'est abattue sur un pays,

^uaïul la grêle est venue détruire les moissons, ([Uinid les

iiondatioiis viennent empè.^her d'ensemeiii-er les terres,

eaucoup de personnes vou.s diront : C'est arrivé par.efjue

['est arrivé. Explication banale c|ui n'expliqu" rien. Non,
Bos lVèr*>s, cela n'est pas arrivé unicju"rn 'lit parceque c'est

ivé. C' qm nous est donn.é par la Providence est ordi-

lairemHîiit en rapport avec les actions de l'homme, (^uand

[homme fait un bon usage des biens de la terre, l)ieu lui

poune des saisons favorables (*t l'homme recueille des

lits, des ro.oissous en abondance ; mais 8'il fait im mau-
[ais usage des biens de ce monde. Dieii le frappe précisé-
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ment dans ces biens dont il a abusé : alors la terre refus*

de donner ses fruits, le ciel est d'airain et la fainino vient

visiter les hommes coupables.

Vous ne pouvez réussir dans vos entreprisses ? Preiiex

g-arde, ces maux vous arrivent probablement parceque h
loi de Die a a été violée.

Consultez la Bible, et vous verre;^ partout cette con-

cordance en-tre la conduite morale de l'homme et les évé-

nements temporels.

Au commencement Dieu fait venir tous les animaux

devant l'homme, celui-ci leur donne à chacun leur nom et

et reçoit l'autorité sur eux; Dieu lui donne tous les fruits

du paradis terrestre, à l'exception d'un seul, le fruit de l'ar-

bre de la science du bien et du mal : c'est un roi au milieu

de son empire. Si l'homm;» eût toujours été fidèle, tout se-

rait resté ainsi dans un ordre parfait ; il aurait été heureux,

et. à un moment donné, il aurait été transporté au ciel saii-s

mourir, car Dieu avait ajouté à sa nature le don de l'im-

mortalité, et il l'avadt élevé à l'ordre surnaturel. Qu'esMl

arrive ? L'homme a voulu satisfaire sa passion, il a mangii

du fruit défendu ; il a voulu se faire l'égal de Dieu, il a été

trompé par Satan. Quel moyen Dieu prend ra-t-il pour ]•;

punir ? Il a péché par l'usage d'un fruit, une malédiction

s'attachera à la terre : elle S3ra frappéj de stérilité, elle pro-

duira des ronces et des épines ; et si l'homme veut lui faire

produire le froment, il faudra qu'il arrose les sillons de s's

sueurs.

Continuons à étudier l'Ecriture Sainte, et nous trouvi'-

rons toujours l'ordre physique soumis à l'ordre spirituel et

moral. I^ous avons un exemple de cette vérité dans uno

circonstance bien solennelle de la vie de Solomon. Quand

ce prince fit la dédicace du temple de Jérusalem, il s'a-

d;ressa au Seigneur et lui demanda d'écouter toujours favo-

rablement les prières qui lui seraient adressées dans ce

temple par son peuple. " Et le Seigneur apparut à Salomou

la nuit, et lui dit : .rai exaucé votre prière ; et j'ai choi,si
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" pour moi ce lieu, pour eu faire une maison do sacrifice.

'• S'il arrive que je ferme le ciel et qu'il ne tombe pas de
•' pluie, ou que j'ordonne et que je commande aux saute-

" relies de ravager la terre, et que j'envoie la peste parmi
" mon peuple ; et que mon peuple, sur qui mon nom a été

" invoqué, se convertisse, qu'il me prie, qu'il recherche
" mon visage, et qu'il fasse pénitence de sa mauvaise vie,

"je l'exaucerai du ciel, et je lui pardonnerai ses péchés, et

"je purifierai la terre où il fait sa demeure

" Mais si vous et vos enfants vous vous détournez de
• moi, et que vous abandonniez les lois et les ordonnances
" que je vous ai proposées ; si vous courez après les dieux
" étrangers et que vous les serviez et les adoriez, je vous
" exterminerai de la terre qui est à moi, et que je vous ai

• donnée." Il Paralip. YII, 12, 13, 14, 19, 20.

Comprenez bien l'enseignement que vous donnent ici

les Saintes Ecritures : pourquoi Dieu refuse-t-il quelquefois

la rosée à la terre ? Pourquoi envoie-t-il des sauterelles qui

dévorent les moissons ? Parceque les hommes ont péché.

Pourquoi envoie-t-il la peste ? Parceque les iniquités des

hommes attirent sa vengeance.

Si l'homme se livre à l'immoralité, aux iniquités de

Sodome, il faudra le sang et la vie d'un grand nombre pour

apaiser la colère du Ïout-Puissant ; le typhus, le choléra

viendront, et emporteront une partie de l'humanité. Dieu

cependant se laissera lléchir. Dieu écoutera son peuple,

mais à une condition :, c'est qu'il s'humilie et qu'il prie.

Mais comment Dieu ferme-t-il le ciel ^ Par le ministère

(le certains anges préposés à cet fin. Quand les hommes ne

méritent plus la rosée du ciel, ces anges reçoivent un ordre

(le leur Maître, et ils vont fermer le ciel. Que les prêtres

s'humilient alors et qu'ils prient pour leur peuple, et la

calamité disparaîtra.

Dans l'Epitre de saint Jacques, nous trouvons une

preuve de la grande efficacité de la prière, même pour les

choses de l'ordre purement temporel :
" Elie ", y est-il dit,
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" ('tail au lioiiiuu' sujet, coinmo nous, ti toutes les inisèrcs

(11' lu vie : et cependant, ayant prié Dieu nvcc IVi-veur qu'il

ne i^lût point, il cessa de. pleuvoir sur la terre durant trois

ans et demi : et ayant prié do nouveau, le ciel donna d •

la i)luie, et la terre produisit son fruit." Jnc. F, 17, 1«.

C'est sur cette croyance que vous vous appuyé:-; pour

denumder à Di;'U de féeonde?- vos champs ; c'est encore en

vertu de votre Toi dans 1^ dogme de la Providence, qui.' vou>j

adresse.-': vos prier, -s au ciel pour ctro protégés dans les ca-

lamités.

Ml 'S l'rères, quand vous êtes malades vous recourez

promptement au.x hommes de l'art, et je ne vous blâme

pas ; mais vous onMic;^ trop souvent une chose : c'est qu'en

général le; péché est la cause des maladies. Yoyex Notre

Seigneur : quand il a guéri cet homme qui était malade

depuis trente-huit ans, et qui n'arait personne pour le jeter

en temps opportun dans la piscine de îSiloé, il lui dit :

" Voilà «lue vous tu'i'.'-: été guéri, ne pêche:-: plus à l'avenir,

de peur (jii'il ne voas arriv»^ ([ti "hiue chose d;> pis." Jo.-ti/.

V. 14.

Cej) Midaut il arriv.' (|ue l.'.jast- est frappé, sans (|ue le

péché soit entré dans son àuie ; et dans le mèm;' temps on

voit des pécheurs qui ne font qu'outrager Dieu, et qui sont

bénis. (]ui vivent dans une grande prospériré. Nous avons

péehé. disi-nt-ils eux-mêmes, lît quel mal nous en est-il

arrivé :* /.•"/nu't cl <iind niilii accliii Iride '^ EccIL V, •!. C'est là

un sujet de scandale pour p]\isi,.'urs : David lui-nuMue, mal-

jçré sa foi robuste, était attristé et comme scandalisé à la

A'ue di' la prospérité des méehants.
n

(bornaient don' ("xpliquer ces bé:iédi tions aeeordé.'s à

l'impie :* Eh bien ! voici : Dieu a l'éternité pour lui. lîien

de ce qu ' fait le juste ne restera sans récompense, mais

cette ré 'ompense pourra bien n'être pas accordée sur la

terre : elle n'en sera que plus belle dans les cieux. Li's

méchants ont certaines bonnes qualités, ils ont des vertus

naturelles, par exemple leur cœur i>st sensible, ils l'ont



; iiiiseros

c\u qu'il

raiit trois

Loua 11 (L'

18.

Lve:-: pour

Micore en

qUi? vouH

116 Il'S l'il-

n'coure:.':

as blâme

est qu'en

ex Notre

I: muliide

ir le Jeter

lui dit :

l'îiA-euir,

is."" Joui/.

[US (jvie le

i'ui[).s ou

(|ui sont

us avons

leu est-il

C'est là

me, uuil-

'-é H la

lordé-'S à

lI. liien

je, mais

sur la

lux. Li's

vertus

lils l'ont

CONFÉRENCES 79

l'aumône, ils sont d'une liumeur agré-ihle au pro.-hain.

Leurs l)onnes actions ne sont pas l'ait.'s par un motif surna-

turel, ils ne méritent pas la réeompenso éternelle pour ees

actions, mais ils méritent une récompense dans le temps:

ils ont donc les biens du temps, ils ont les plaisirs de la

vie. Ah! ne leur portez pas <Mivi(% mes frères, puisqu'ils

ont reçu leur récompense ii-i-bas, et qu'ils n'en auront pas

d'autre.

Comme ils ont refusé de recevoir la vérité, comme ils

n'ont pas voulu pratiquer les œuvres de la religion, comme
ils ont commis en secret des fautes trè«-graves sans prendre

le moyen de les expier. Dieu les attend dans l'autre vie, et

ils y seront punis d'une manière terrible.

Voilà donc comment il sj fait que les méchants pros-

pèrent ici-bas : cette prospérité même (>çt la marque éviden-

te que le bonheur éternel n'est pas pour eux.

Le mauvais rit^he de l'Evangile avait tout à souhait

sur la terre. Cet homme aimait les plaisirs de la table, et

il avait les richesses nécessaires pour se lesproeurer: .Sa

vie était un festin continuel. L'Ecriture ne l'accuse pas

d'avoir ravi le bien d'autrui, ni de maltraiter ses serviteurs;

s(Hilement, tout occupé de lui-même et de ses plaisirs, il

n'avait pas un reL'ard ni un sentiment de pitié pour Laxare

qui mourait de faim et de souilVances au seuil de sa porte.

Qui est plus à plaindre, ce riche qui se procure toutes les

jouissances, ou Lazare dont les chiens viennent lécher les

plaies, pendant qu'il uit sur 1;! terre nu > devant le palais

du riche :* Le monda eût répondu que c'était Lazare.

Cependant le riche mourut, et il fut enseveli dans les enfers.

Lazare mourut aussi, et son ànir» fut porté? par les anges

diuis le sein d'Abraham.

O justes, vous êtes privés des biens de la terre ; conso-

lez-vous donc, ce ne sont pas ces biens passagers qui peu-

vent être la juste récompense de vos vertus et de vos

bonnes teuvres. Vous êtes éprouvés et persécutés ; n'en

soyez pas surpris. Vous avez commis des fautes légères, il

10
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ïm

fallait ])it'n les expier, les etïaefir de votre ùme ; ensuite,

lî'est-il pas nécessaire ({ue les éliiH resseiii})lent à Jésus-

Christ ^ Itéjouissez-vcms, Di<Mi va vous récouipenser d'uiie

manière diyne de lui dans le ciel.

O iné;'hantH, vous seriez trop fortunés de recevoir votre

châtiment ici-')as : jouissez des iaux biens de lu terre;

jouissez des plaisis fades et passagers de ce monde ; Dieu

A'ous trouvera dans l'autre vie, et il vous punira comme un

Dieu sait punir. Vous ne vouh^z pas rendre g-loire à sa mi-

sérioordfî sur la terre, vous rendrez gloire à sa justice dans

l'éternité.

Courage doue, mes frères : si nous sou lirons et qm*

nous ayions péché, nous sommes comni!' David quand il

fut puni de son adultère, nous serons purifiés comme lui.

Si nous soutirons et que notre conscience ne nous reproclie

rien, nous sommes comme le saint homme Job : l'épreuve

n'aura qu'un temps, et la réi'onipense s:'ra d'autant plus

belle que la tribulation aura été plus amère. 8i nous souf-

frons et que n'ayant pas de fautes à expier nous oll'rionsnos

mérites pour h; salut de nos frères, nous ressemblons; à

Jésus-Christ expirant sur la croix pour le rachat des pé-

cheurs : tâchons de rendre de plus en plus parfaite en nou.s

cette ressemblance qui fera notre gloire p.'udant réternité.

Ainsi soit-il.

cla
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ildiiiiiriitiliiH, ut non nntiistcinini siiiit et

(ii'tcri «jni sjii'Ui non l'iiliunt.

( !f nous ne Vdtiloiis piis. iii:'-i t'r'Mfs. ijiie

voiî.s i;,'nori('/, ci- (jiio v nis {hw./. savoir t.) ;-

«liant :• IX (i;ii dornicnt du soninu'il ilc hi

inoit. afin i|in' vo:i^< no vuu.-i attiistic/
] as

ci'inniv! î'i'iit les antirs honinios qui n'ont

jias (ro.--.;)(;'nnr.v'. 1 TIr'ss. IV, i ;!.

Mes frkueh,

Si vous interrog'<>;-; 1»^ philcsopht; sans loi sur rJioiauu'

et s.\s destinées, vous eu r.'oevrez des répousi's propres à

soulever un cœur vraiment chrétien. Vous verris-: coinnuî il

uvilit et dégrade la plus nobltï des créatures de Dieu ici-has.

Il prétendra raisonner en vous répondant : L'iioninn»,

(lira-t-il, n'a qu'une chose à faire ici-bas: s' livrer au plai-

sir ; la nature, en effet, lui ayant donné des sens, il est con-

forme aux lois de la nature et, par conséquent, conforme à

l'ordre de leur accorder toutes les satislïietions (ju'ils ré-

clament. Manger, boire, s'amuser,dormir, c'est toute la vie de

l'homme ; et après cela, le néant!

La philosophe met donc l'homme sur le même pied

que la bête qui broute l'herbe des champs.
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fe^teÉ*

iv*-.

lutcrrog'oz maiutoiiiint la n'iiiiion, et voyez tonnno sus

Tt'poiisos ont qu('l(iut' «liosc! de satislaisiint et de russiirant

pour notre âme. Le premier besoin de rame, c'est le besoin

du bonheur : la relii»-ion nous iaisaiit donc remonter jus-

qu'à nos premiers uncèlr(^s. nous dit que l'homme a tîté cré»'»

à rimag"(! <»t îi la ressemblance de J)ii'U, et qu'il est destint''

n un Ixmheur éternel. C'est ainsi qu'elle ennoblit l'homme,

qu'elle; le montre dignt; de notre respect et de notn; admi-

mtion. La relig'ion a trois doiçmes pour repondre à toutes

les inquiétudes et à toutes les aspirations de l'àme : le

dourae de la Création, qui nous donnt* l'oriiçino de l'hom-

me créé à l'imag-e et à la ressemblance di; Dieu, le do^mc
do la Providence, qui nous l'ait voir les .soins parteruels

dont le Seigneur l'environne incessamment ; et le dogme
de la Uésurreclion qui nous montre quel i>st son avenir et

quelles sont ses espérances. CVest de ce dernier dogme que

nous nous projiosons de vous parler aujourd'hui.

Qu'est-ce que l'homme devient quand il a été déposé

«n terre ? est-ce que tout est iini pour lui alors :* Non, il

lie l'ait que changer d'état ; il entr»» dans une espèce de

sommeil. C'est bien, en ell'et, le terme dont se sert la Sainte

Ecriture : Fra/r^. nnhnniiA vos i^'mn'are de donnienlihtis.

Pourquoi saint l*aul veut-il apprendre aux (chrétiens

lo sort de ceux qui se, sont, endoniu':: ? Pour consoler les chré-

iîens. En ell'et, nous avons un grand besoin de consolations

en présence de ce t(M"rible fait de la mort. Quand bien même
nn ho' irait à n'avoir aucune autre cause de tris-

i *!s >pe<.'tive d'une mort certaine et qui doit

lui suffirait-elle pa^ pour rempècher de jouir

,lu boi ur .

^ il»posez quelqu'un jouissant de tous les biens de la

lortitn \ ayant des (^nï 'ts qui lui donnent mille consola,

lions: si vous faites ac >Ler comme vraie à ce bienheureux

de la terre la pré(l" u .suivante: plus tard tous vos

CT^fants vous seroni levés, et cette fortune dont vous

Jouissez sera enlièrem ut détruite: quand bien même le

- v^-^
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temps où «M's malheurs doivent ibndre sur lui serait élt)igné,

Kou cœur désormais serait abreuvé d'amertume.

La mort a toujours été et sera toujours le cauehenuir di?

l'homme. Il n'est personne qui puisse entrer dans un <-ime-

tière, creuser le sol et voir l'état où sont réduits ceUx que

nous avons aimés, sans ressentir un douloureux serrement

de cœur. Saint Paul constate quelle tristesse apporte la

pensée de la mort dans l'àme de ceux qui manquent de foi:

/// non ronfris/eniini sictd et caferi qui speni non habent ; ([uand la

tiM-rible mort, en eiiet, leur apparaît avei^ ses horriMirs, \\\

ne pinivont supporter cette vue, »?t ils tombent dans nu

:ibatt»un(!nt qui l'ait frémir.

Quel est donc le sort des chrétiens qui dorment du
sommeil de la mort '. La religion nous l'apprend : riionnm»

est destiné à l'immctalité quant à son àme et quant à soji

corps. Saint ]\iul appelle cela un mystère : Erre jii//s/ri utn.

iliiv rohis : omnes qiiit/eiii resiirg'CDt/ts ; je vous annonce un mys-

tère : lom à la vérilé. no/ta ressiiacilerons. C'est là un mystère.:

demandez en effet à celui qui n'a pas la foi ce que; devient

l'homme après la mort : il ne peut vous répondre. L'homme
est-il donc anéanti ? 11 ne le sait pas. Ceux qui ont abjuré

la foi pour s'abandonner à toutes leurs passions désirent

être ainsi anéantis, mais il leur reste un doute qui leur

enlève tout repos. Heureux ceux qui connaissent ce mystè-

re de la résurrection, ils trouvent dans leur foi une conso-

lation ineffable.

Quand nous demandons à la religion ci» (jue non.-*

devenons tous après la mort, elle nous répond donc; que le

corps sommeille au fond du tombeau, mais que l'àme \it^

"t qu'il viendra un jour où le corps lui-même sera revêtu

de l'immortalité. Nous ressusciterons tous, mes frères : U^s

méchants comme les bons; depuis Abel jusqu'au dernii?;

qui mourra sur la terre, tous les hommes reviendront à la

vie ; mais tous, dit saint l'aul, ne seront pas changés, sc/l

noit omnes iiuinufabiinifr ; c'est à dir.» que tous n'auront paj

ces corps glorieux qui sont donnés aux élus, (iue rcttL*
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résurrection est ooiisolante! Qu'elle est bien propre à nous

fnire envisager la mort sans frayeur, et à nous faire endurer

toutes les peines avec un courage invincible ! Nous allons

étudier un peu cette vérité aujourd'hui.

Qu'est-ce que le genre humain a pensé de la résurrec-

tion ? La résurrection fut révélée aux premiers hommes, et

In connaissance de cette vérité s'est perpétuée enouit«» sans

interruption jusqu'à nous.

Nous avons un exemple de la pleine connaissance de

cette vérité dans Job, qui vivait il y a plus de 3000 ans.

Tous savez comment il fat éprouvé; Dieu voulait faire

éclater sa patience et sa soumission : Job fut donc livré aux

malheurs et aux chagrins de toute sorte ; assis sur son

fumier, il ne trouvait aucune consolation autour de lui.

Que font les hommes sans foi, quand ils sont ainsi dans

la désolation ? Ne trouvant pas la force nécessaire pour

supporter l'alHiction, ils se suicident. La vie m'est à char-

ge, disent-ils, je m'en débarasse. C'est directement là que

mène l'incrédulité ; aussi les suicides ont-ils augmenté

d'une manière elfravaiite dans n'être temps.

La femme de Job n'ayant pas su résister à l'épreuve,

était dans les sentiments des hommes qui n'ont pas la foi :

ton Dieu que tu sers si fidèlement, disait-elle à son époux,

vois comment il te traite : maudis-le donc et meurs. L's

impies se trouvent sans forets au milieu des épreuves ; leur

consolation est dans hi mort.

Qu'est-ce donc (|ui consolera Job au milieu de cette

Tnev de douleur où il «'st plongé :* Cjuand il v tout perdu,

quand il a été frappé au ccinir par les paroles de sa femme,

quand il s'est vu accusé et maltraité par ses amis et qu'il a

repoussé ces consolateurs importuns, il lui reste pourtant

une suprême consolation : "Je sais, " dit-il, " que mon Ré-

dempteur est vivant et que je ressusciterai au dernier jour:

je sortirai de lu terre et je ser.u revêtu de nouveau de ma
peau, et je verrai mon Dieu dans ma chair. Je le verrai
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moi-même et non un autre ; et je le contemplerai de mes
propres yeux. C'est là l'espérance que j'ai et qui reposera

toujours dans mon sein. " Job XIX, 25-27.

Oui, c'est là ce qui le consolait sur son fumier, sur ce

lit infect qui était pire pour lui que la mort elle-mtme ;

car la mort il la désirait, il l'appelait, mais elle ne venait

pas. Si vous êtes étendus sur un lit de douleur, mes frères,

prenez bien garde de vous livrer au désespoir ; dans ces

épreuves suprêmes, élevez vos yeux vers le ciel et dites : je

sais que mon Ivédempteur est vivant et que je ressusciterai

au dernier jour, c'est là mou espérance et ma consolation.

Cette croyance à la résurrection, c'était la croyance du
oeiire humain : Job, en effet, était un patriarche» de la gen-

tilité, et il avait appris cette vérité par la tradition de ses

pères. Il faut conclure qu'elle avait été révélée à Adam, et

que du temps de Job elle était parfaitement conservée

parmi les peuples.

Les paroles de Job sont peut-être la confession la plus

(explicite que nous avions de la foi à la résurrection des

morts. Chez les païens, où des erreurs si graves sur la na-

ture de Dieu avaient altéré les anciennes traditions, un
grand nombre ne croyaient plus à la résurrection des morts.

C'est ce que nous voyons bien dans l'Aréopage, quand saint

Paul annonce le mystère de la résurrection : plusieurs se

moquent de lui ; d'autres disent : Sur ce sujet nous vous

«Miteudroiis une autre fois. Ainsi cette vérité avait fait nau-

frage dans bien des âmes, surtout parmi les poètes, les phi-

losophes et les autres prétendus savants. Tous croyaient

pourtant à une autre vie ; ils avaient un lieu où les bons

devaient être récompensés, un autre où les méchants

devaient être punis ; mais leurs croyances manquaient de

précision. Les ténèbres avaient envahi la terre.

Chez les Juifs, c'était un dogme admis dans toute sa

pureté, absolument comme sous l'Evangile. Voyez, par

exemple, la célèbre vision d'Ezéchiel, et dites-nous si ce

n'est pas la résurrection telle que l'enseigne notr(; foi. " La
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main du Seig'iieur fat sur moi, " dit lo prophète ;
" ot

" m'a5'-ant mené dehors nar l'esprit du Seigneur, eUe me
" laissa au milieu d'une campagne qui était toute pleine

" d'ossements. Elle me mena tout autour de ces os; il y en

" avait une très grande quantité qui étaient sur la face de

" la terre, et extrêmement secs. Alors le Seigneur me dit :

" Fils de l'homme, croyez-vous que ces os puissent revivre:*

" Je lui répondis: Seigne ir Dieu, vous le savez. Et il me
" dit : Prophétise sur ces os, et dis-leur : Os secs, écoutez la

" parole du Seigneur. Voici ce que le Seigneur Dieu dit

" à ces os : Je vais envoyer un esprit en vous, et vous vivrez.

" Je ferai naître les nerfs sur vous
;
j'y formerai des chairs

;

" j'étendrai do la peau pardessus ; et je vous donnerai un
" esprit, et vous vivrez : et vous saurez que c'est moi qui
" suis le Seigneur. Je prophétisai donc comme le Seigneur
" me l'avait commandé : et lorsque je prophétisais on enten-

" dit un bruit, et aussitôt il se fit un grand remuement
'' parmi ces os : ils s'approchèrent l'un de l'autre ; et cha-

" cun se plaça dans sa jointure. Je vis tout d'un coup qw
" des nerfs se formèrent sur ces os, des chairs les environ-

" nèrent, et de la peau s'étendit pardessus ; mais l'esprit

'' qui devait les animer n'y était pas encore. Alors le Sei-

*' gneur me dit : Prophétise à l'esprit : prophétise, iils de
" l'homme, et dis à l'esprit : Voici ce que dit le Seigneur
" Dieu : Esprit, venez des quatre vents, et souillez sur ces

" morts, ahn qu'ils revivent. Je prophétisai donc comme le

" Seigneur me l'avait commandé ; et en même temps l'es-

" prit entra dans ces os: ils devinrent vivants et animés ;

" ils se tinrent tout droits sur leurs pieds ; et il s'en forma
" une grande armée. " Ezerli. XXXVII, 1-10. Telle était la

croyance des Juifs: ils pensaient comme nous que les os et

la chair se reconstituent, que l'àme y entre de nouveau et

leur donne la vie.

L'iîlvanti'ile nous montre bien clairement que les juifs

croyaient à la résurrection : Lazan^ meurt en l'absence de Jé-

sus ; Notre Si'igneur vient quatre jours après, t>t Marthe s'é-

crie en le voyant : Si vous eussiez été ici. Seigneur,mon frère
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ne serait pas mort. Votre frèro ressuscitera, dit Jésus
;
je sais,

reprend Marthe, qu'il ressuscitera au dernier jour. C'était

donc la croyance générale dans cette nation, que les hom-
mes ressusciteront en corps et en âme; il n'y avait que la

secte des Saducéens qui avait brisé avec la foi commune,
et qui était haïe à cause de cela de la masse du peuple juif.

Pour nous, chrétiens, cette croyance est dans toutes

nos traditions, car c'est un do«'me fondamental de notre foi :

je crois, dit l'Eglise Catholique dans le Symbole des Apô-

tres, Je crois la résurredion de fa chair.

Saint Paul peut être appelé le docteur de la Késurrec-

tiou, c'est lui qui l'enseigne et la défend avec plus de per-

sistance dans ses admirables Epitres :
" Nous ne voulons

" pas, " écrit-il aux Thessaloniciens, " que vous ignoriez ce

" que vous devez savoir touchant ceux qui dorment du
' sommeil de la mort, aiin c^ue vous ne vous attristiez pas
" comme font les autres hommes qui n'ont pas d'espérance.

" Car si nous croyons que Jésus notre chef est mort et res-

" suscité, nous devons croire aussi que Dieu amènera avec
" Jésus ceux ciui se seront endormis en lui. Car nous vous
" déclarons, comme l'ayant appris du Seigneur même, que
' nous, qui vivions, et qui sommes réservés pour son avène-
" ment, nous ne préviendrons pas ceux qui sont dans le

" sommeil de la mort. Car aussitôt que le signal aura été

" donné par la voix de l'archange, et par le son de la trom-
' pette de Dieu, le Seigneur même descendra du ciel, et

" ceux qui seront morts en Jésus-Christ ressusciteront les

" premiers
;
puis nous autres, qui sommes vivants, et qui

"serons demeurés au monde jusqu'alors, nous serons em-
' portés av(îc eux dans les nues, pour aller au devant du
" Seigneur au milieu de Tair. Et ainsi nous serons tous

" pour jamais avec le Seigneur. " 1 ïhess. IV, 13-17.

Ecrivant aux Cori ithiens, il répond aux esprits forts

qui ne peuvent compr.'iidre comment il se fait cjue les

corps ressuscitent :
" Mais, me dira quelqu'un, comment

" It's morts ressuscitent-ils! Quel sera le corps dans lequel
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liij^i

Ut

*' ils reviondrout ? Insensé que vous êtes ! ne voyez-vous
** pas tous les jours que ce que \l is semez ne reprend point

" de vie, s'il ne meurt auparavant Il en arrivera de

"même dans la résurrection des morts. L.^ corps mainte-
" nant. comme une semence, est mis en terre plein de cor-

"ruption, et il ressuscitera incorruptible. Il est mis en
" terre tout ditiorme, et il ressuscitera tout glorieux. Il est

"mis en terre privé de mouvement, et il ressuscitera plein
*' de vigueur. Il est mis en terre comme un corps animal,

"et il re.ssuscitera comme un corps spirituel ".

Le grand Apôtre ne veut pas que nous doutions plus

de la résurrection des morts que de celle de Jésus-Christ

lui-même: "Si les morts ne ressuscitent point," s'écrie-il,

" Jésus-Christ n'est donc point ressuscité Et si Jésus-Christ

" n'est point ressuscité notre prédication est vaine, et votre

"foi aussi. " 1 Cor. XV, lo, 14. " Mais consolons-nous, Jésus-

" Cîhrist est certainement ressuscité d'entre les morts ; il

" est devenu les prémices de ceux cjui dorment. " 1 Cor.

XV, 20. Après tout cela ne dédaignons pas, cependant, de

donner quelques arguments de la raison, en laveur de ce

dogme consolateur.

lo. La nature humaine désir^' de vivre, et elle a une

horreur instinctive et terrible de la mort. C'est Dieu, mes

frères, qui l'a laite ainsi : or le Dieu A'éridique et bon ne

l'aurait pas ainsi faite, si elle marchait inévitablement vers

un anéantissement plus ou moins prochain. L'enseigne-

ment de la religion est ici. comme toujours, en pleine con-

formité avec la nature de l'homme.

2(). Le corps est une partie de nous-même ; il a parti-

cipé au l)ien et au mal (jue nous avons fait : eh bien ! il

doit aller devant le Juge suprê;ne. et recevoir aussi sa ré-

•<-ompense ou son chùtiment pour l'éternité.

oo. L'âme humaine étant faite pour animer un corps,

notre être serait éternellement incomplet si notre âme ne

reprenait pas son corps. Or rien ne sera incomplet dans le

" un
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" Si l'on revient à l'origine," dit Bossueî,, " Dieu, avant
" que de créer l'âme, lui a préparé un corps. Il n'a répandu
" snr nous ce soutHe de vie, c'est-à-dire l'âme faite à son
'• image, qu'après qu'il a donné à la boue, qu'il maniait si

" artistement avec ses doigts tout-puissants, la forme du
'• corps humain. Si donc il a fait l'âme pour la mt^ttre daus
" un corps, il ne veut pas qu'elle (Mi soit éternellement
" séparée. Aussi voulut-il d'abord qu'elle y fût unie éter-

" nellement, puisqu'il avait fait l'homme immortel, et que
' c'est par le péché c[ue la mort a été introduite sur la terre

' Mais le péché ne peut pas détruire à jamais l'œuvre de
" Dieu : car le péché et son règne doit être lui-même détruit.

" Alors donc l'homme sera rétabli dans son premier état : la

" mort mourra ; et l'âme sera réunie à son corps, pour ne le

" perdre jamais, car le péché qui en a causé la désunion ne
•' sera plus. " Bossuef., Médit, s/ir l'Ecangiie.

Toutes les inlirmités, toutes les difformités disparaîtront

du corps des justes, car ces accidents sont aussi les consé-

quences du péché.

(Qu'ils seront beaux, qu'ils seront admirables les corps

(les bienheureux ! Ils seront lumineux, et brilleront comme
(les astres. Etant parfaitement soumis à l'àme, lui étant

luiis d'une manière si étroite, ils participeront en quelque

Façon à ses facultés : ils auront Viinjins^llnlilr., ils ne pourront

ni être bl(»ssés ni souffrir ; ils auront Y^iii-i/Ué pour se trans-

porter comme la pensé' >;t selon li.>s déîirs de l'àuie ; ils

:»uront la snhli/ité pour passer à travers les objets sans les

diviser, comme la lumière à travers li' cristal ; ce seront de

rrais «,'orps, mais ils seront spiritualisés. L'àme sera heureu-

se d'entrer daus ce corps, avec lequel (?lle louera Dieu pen-

dant l'éternité. Mais les (.'orp-i des réprouvés se ressentiront

d's désordres et de la triste «.'ondition de l'âme qui les anime-

ra. '• Au lieu d'être agiles, ils seront lourds, pesants et insup-
" portub-les à l'âme ; au lieu d'être lumineux, ils seront hor-

.,4.11
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" ribloment opaques, téuébreux et obscurs ; au lieu d'être

" impassibles, ils seront sujets à toutes sortes de tourments
" et de souffrances ; au lieu d'être glorieux, immortels, ils

" seront abjects, ditlormes, sujets à ce que l' Ecriture appsl-

" le la seœii'le mort ; nouvelle et horrible sorte de mort, dit

" saint Augustin, qui, à la dilférence de la première où
" l'âme fut, contre son gré, séparée du corps, retiendra l'àmo

" attachée au corps contre son gré. Puisqu'il n'y a de vraio

" vie que là où l'on vit heureusement, l'infortuné qui in-

" voque la mort, sans pouvoir mourir, meurt donc inces-

" saniment d'une mort immortelle.

" vous donc qui Ihittez si fort votre corps, qui l'en-

" tourez de tant de mollesse, qui le nourrissez de tant de

" délices, qui le content;/ dans s^s plus honteuses concu-

" piscences, qui ne lui refusez les plaisirs anciens que pour
" lui en procurer de nouveaux, qui l'avez mis à la place de

" l'âme et qui l'idolâtrez comme une divinité, oh ! que vous
" êtes inconsidérés, stupides et insensés ! Quels ne seront

" pas vos tourments, votre confusion, votre douleur, en

" vous voyant entourés de (^e même corps parfumé d'essen-

" ces et chargé d'ornements futiles ; mais, comme vin tison

" d'enfer, infect, difforme, horrible. Oh ! comme vous vous
" en sentirez non seulement humiliés, mais encore oppri-

" mes et brûlés, parce qu'il vous sera imposé comme un
" vêtement de malédiction, de tourments et de feu. R. P.

" Ventvra. Ecole des mimde:i.

Mes frères, nous ressusciterons donc tous ; heureux ou

malheureux, nous serons revêtus de l'immortalité.

Mais à quel âge ressusciterons-nous ? Saint Thomas

pense que nous ressusciterons tous à l'âge de l'homme par-

fait, c'est-à-dire vers 33 ans, et ,in grand nombre de théolo-

giens sont de son avis. D'autres croient, cependant, que

nous ressusciterons à l'âge où nous seront morts : si nous

sommes morts vieux, nous ressusciterons vieillards ; si nous

sommes morts j.umcs, nous ressusciterons enfants, moins

toutefois les infirmités de ces différents âges. Mes frères, co
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sont là, il me semble, des questions inutiles : le corps des

jnstes aura la l'acuité de prendre l'ûg-e ([u'il voudra. Une

foule de passages do l'iîlcriture paraissent établir (ju'il on

sera ainsi. Quand Notre Seig-neur fut ressuscité, il apparut

un n'rand nombr(> de l'ois, et presque toujours sous une l'or-

me diirérente : à Madeleine il parait sous la forme d'un jar-

tliiiier ; aux disciple d'Emmaiis. sous rujîparonce d'un

vovan'our. Quand on lit les ouvrages dos Extatiques, on

voit que Notre tSeigncur se montrait à elles à tons les âges

(le la vie. Nous pouvons donc croire que nos corps, une

fois ressuscites, auront la forme et la taille qu'il leur plaira

(le prendre.

Lorsque vous n'aviez que quatre ou cinq ans, votre

eorps n'avait pas la môme apparence qu'il a aujourd'hui,

c'était bien le môme corps, cependant ; il a seulement gran-

di, il s'est développé avec les années. Vous viivilliro'.';. vous

sentirez les inlirmités de la vieillesse ; mais quand même
vous verriez A'otre 90e ou môme votre 100e année, ce sera

• toujours votre môme corps. Les corps ressuscites étant

beaucoup plus parfaits, se transformeront bien plus facile-

ment encore.

Nous devons ajouter que les corps ressuscites se rocon-

uaitront. Les damnés reconnaîtront les justes pour leur

malheur et leur humiliation. Ces orgueilleux, qui se sont

tant moqués des chrétiens, qui les ont sans cesse tournés en

ridicule, parce qu'ils servaient Dieu, nous les verrous sous

k's regards du juge étern* 1.
" Alors les justes", dit le livre

de la Sagesse, " s'élèveront avec une grande hardiesse con-
'* tre ceux qui les auront accablés d'alilictioii, et c^ui leur

" auront ravi le fruit de leurs travaux. L?s méehants à

" cette vue seront saisis de trouble et d'une horrible frayeur;

" ils seront étonnés on voyant tout d'un coup, contre leur
" attente, les justes sauvés. Ils diront en eux-mêmes, étant

" touchés de regret, et jetant des soupirs dans le serrement

'' di^' leurs cœurs: (V> sont là ceux qui ont été autrefois

" l'objet de noi railleries, et que nous donnions pour exem-
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pie de personnes dignes de toutes sortes d'onprobes. lu-

sen^iS que nous étions, leur vie nous paraissait une folio,

et leur mort honteuse ; cependant les voilà élevés au ran^

des enfants de Dieu, et leur partage est d'être avec les

saints. Nous nous sommes donc égarés des voies de hi

A'érité ; la lumière de la justice n'a point lui pour nous,

et le soleil de l'intelligence ne s'est point levé sur nous.

Nous nous sommes lassés dans la voie de l'iniquité et de

la perdition : nous avons marché dans des (,'hemins âpres,

et nous avons ignoré la voie du S;dgneur. De quoi nous

a serA'i notre orgueil V qu'avons-nous tiré de la vaiiii^

ostentation de nos richesses ? Toutes ces cho::jes sont pas-

sées comme l'ombre, et comme un courrier qui court, ou

comme un vaisseau qui fend les Ilots agités, dont on no

trouve point de trace après qu'il est passé, et (jui n'im-

prime sur les Jlots nulle marque de sa route ; ou comme
un oiseau qui vole au travers de l'air, sans qu'on puiss<i

remarquer par ou il passe ; on n'entend que le bruit df

ses ailes qui frappent l'air et qui le divisent avec etlort
;

,

et après qu'eu les remuant il a achevé sou vol, on ni!

trouve plus aucune trace do son passage : ou comme uiii^

llèche lancée vers son l)ut ; l'air qu'elle divis.» s.i rejoint

aussitôt, sans qu'on reconnaisse par où elle est passée.

Ainsi nous ne sommes pas plutôt nés que nous avons cessé

d'être ; nous n'avons pu montrer en nous aucune tra.^^^

de vertu, et nous avons été consommés par notre malice.

" Voilà ce que les pécheurs diront dans l'enfer. Parce

que l'espérance des méchants eht comme ces petites pail-

les que le vent emporte, ou comme l'écume légère qui

est dispersée par la tempête, ou comme la fumée que lo

vent dissipe; ou .'omme le souvenir d'un hôte qui pass",

et qui n'est qu'un jour en un même lieu.

" Mais les justes vivront éternellement ; le Seignt^ur

leur réserve leur récompense, et le Très-Haut a soin d'eux.

Ils recevront de la main du Seigneur un rpyaurae admi-

rable, et un diadème ét'latant de gloire. Il les protégera
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•' de sa droite, et les défendra pur la force de son bras saint.

>V//y. V, 1-10.

C'est donc l'enseignement de l'Ecritnre que les juste»

se trouveront en présence des mé -hants, des persécuteurs,de8

voleurs qui les auront mis à l'étroit, qui les auront dépouil-

lés de leurs biens: ils se tiendront alors devant aar. aveo

fermeté: les voilà, Seigneui', diront-ils, ceux qui nous ont

dépouillés, qui nous ont foulés aux pieds injustement
;

faites-nous justice, Seigneur, punissez-les de leurs forfaits.

Dieu fera stricte justice : les bourreaux seront précipi-

tés corps et àme dans l'enfer; mais leurs victimes seront

emmenées dans le ciel.

Tous comprendront, cependant, la justice de la con-

duite de Dieu, et les méchants eux-mêmes seront obligés

d'avouer qu'ils ont absolument ce qu'ils méritent : vous étei

'liste Sei^aeiii\ diront-ils, tt votre Jw^emenl est droit. Psalm.

CXVni, lo7. Souvenons-nous donc de ce dogme de la Ilé-

surrection, c'est la plus grande consolation que l'on puisse

oltrir atix malheureux qui passent en sotiifrant et en pleu-

rant sur notre pauvre terre.

Job dit : je ressusciterai dans ma chair, mes yeux ver-

ront mon Kédempteur, je le verrai moi-même et non uu
autre ; ce qui semble marquer que Dieu aura la bonté de se

montrer à notre corps sous des formes sensibles.

Quand nous jouissons du spectacle d'une belle nature,

nous sommes dans l'admiration : nous avons aperçu quel-

ques pâles rayons de la beauté de Dieit. Mais que sera-ce

quand, selon l'expression de Job, nous le verrons lui-même

face à face ! Totit ce qu'il y a de beau dans la nature, dans

les auges et dans les hommes, se trouvera réuni sous nos

yeux, et tout cela dans un degré de splendeur et de perfec-

tion qui dépasse infiniment tout ce que nous potivons ima-

giner.

Mes frères, quelle ne sera pas alors votre joie, votre

bonheur ! Sainte Thérèse vit saint Pierre d'Alcautara mon-

' i

f»
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tant au ciol onvironné do spltuuleur et disant :
*' P)ii}nliou-

ix'URcs mes riguoiivs, houreuso ma pénitence, qui viennent

de me pro.'urer une si «grande gloire, une si admirable t'éli-

cité!" C'est ainsi qu'à votre tour vous l)énire/ vos peines,

vos tribulations, l'austérité de votre pénitence, la fuite des

diA'ertisKcments, la vigilance continuelle sur vos sens. par.

ccque la pratique de ces mortilications vous permettra de

reprendre un corps heureux, beau, glorieux, modelé sur la

gloire, sur la bi'auté du corps de Jésus-Christ.

Ainsi soit-il.
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DE LA REVELATION.

Multif'.inum mtiltisini;! iiioiiis olim Dons
lo([iit'iis iiatrilmn in l'rojdictis : novis.siiui!

(lielius i8ti^s locutiis est iiobis iii Filio.

Diuii qui iviitretoi.s iiariiiit ù nos pèros jiiir

les ])ri)j)lK't(!s, i;ii diverses ociiisioiis et eu

(litlV'tenti's iniuiièrt's, iioiisa juirlé eu ees der-

niers temps piiv son Fils. Iléli. |, ]. •_>.

Mes Fhèues,

La loi, on général, est une conviction appuyée sur le

téinoig-uago. Mais il y a deux sortes de témoignages : le té-

moignage divin et le témoignage humain.

Vous le savez, quand le témoignage humain est revêtu

(les conditions nécessaires, il amène l'assentiment de l'âme,

et les juges s'y appuient sans crainte pour rendre les sen-

tences les plus importantes, celles qui regardent la fortune

et la renommée des familles, celles mêmes qui regardent la

vie des personnes. C'est que deux ou trois témoins probes,

instruits et désintéressés peuvent produire la certitude.

Mais le témoignage de Dieu est celui qui produit la

plus grande et la plus complète de toutes les certitudes. ,SÏ

fesfimomum hominian acci/iimus, dit l'apôtre saint Jean, tcstl-

numium Dei majus est. 1 Joan V, 9 ; îSi nous recevons le té-

moignaire des hommes, celui de Dieu est encore plus grand.
11
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l'ih l)i<'ii ! inos frôivs, rcnsoijfiunnont do la rcliiçioii roposf

sur le témoignage do Dion, sur co qiio nous appoloiis li

Révcla/iou : c'ost donc lo plus sûr do tous les ensoigniniionts.

Aussi los «'atholiquos rôpotont-ils tous los jours : Mon iJiou,

jo crois l'orinomoni tout co quo lu sainto l'^^liso Catiioliquf

croit ci cnseigno, parcoquo c'ost vous qui l'avoz dit, ot qu«!

vous ctcH la vcrit»!; mômo. To/if ce (/iicrE!j;'//sr croif. et, cf/srii^-i/r.

voilà ro])Jet do notre loi ; ot pourquvoi y donnons-nous l'ad-

liosion de notre esprit ? parcoquo c'ost ])icu qui nous a n-

vélé ou dévoilé ces choses, et qu'il est la vérité môme.

Mais quand ci comment Dieu a-t-il parlé aux hommes
pour leur dévoiler ainsi la vérité ? C'ost ce quo je viens vous

exposer aujourd'hui en vous rappelant le grand lait de la

Ivévélation.

Dieu, mes frères, nous adonné doux livres dans lesquels

il nous parle : le premier est le grand livre de la Nature, le

second est la sainte Uible comprenant l'Ancien et le Nou-

veau Testament.

En contemplant 1'". uvre admirable do la Nature, mes
frères, nous poiivons arriver par notre raison jusqu'à la con-

naissance du Dieu qui en est l'autour. C'est cette vérité

que saint l*aul invoquait pour montrer que les Philosophes

étaient inexcusables ; car, disait-il, o//!int connu Dieu par ses

(Ouvres, ils ne l'ont jkis ixiorijic comme Dieu. 8i vous contem-

plez r.n bc'l édifice, quand bien mémo vous n'auriez jamais

entendu parler de son architecte, cette vue seule vous on

donnera une certaine connaissance ; vous direz : C'est uu

homme de génie qui a fait cela. Il a conçu un i^lan origi-

nal, plein de majesté dans l'ensemble, plein de grâce et

d'harmonie dans les détails. Tous ceux donc qui jouissent

du spectacle de la nature, qui contemplent la beauté du
firmament, s'élèvent à la connaissance de Dieu, car ces

choses parlent d'une manière admirable de la grandeur do

Dieu, de sa puissance et de sa sagesse.

.T'ai vu de près des enfants de la nature, des sauvages

dont l'éducation n'avait pas développé l'intelligence : ils
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('taitMit ravis d'admiration eu présence des univivs de Dieu.

Tu do ces Cris dont on parN; tant en ce moment, si' trou-

vant un soir avec des canadiens dans un d(\s postes du
Nord-Ouest, disait en regardant le ciel : Celui qui a l'ait

toutes t;es choses est tout-puissant et admirable. Le prophè-

te a dit en effet : Les deux nivonteiil. ht <i/(>ire de Dieu, el le

liiiiKimcnl jmh/ie su /tf/issiiuee. ijin érhtU datis hs oKvranes de ses

iiKiiiis. Ps. XVIII. I. Voilà le premier livre qui nous ])arl(j

de Dieu et nous élève jusqu'à lui.

Il y a cependant un autre livre qui> D' .11 u Meii voulu

nous donner, et par Iequ«d il se lait coninStre au.v. nommes.

La nature l'ait connaître l'i'xistence de Dieu, mais elle no

dit pas quel culte il Tant lui rendre elle laif <'onnaître les

choses qui sont absolument •'» la portùi.^ de riiomine, mais

elle ne pi'ut nous l'aire connaitre les (hosesde l'ordre surna-

ti\ivl auquel l'homme a été élevé par une laveur particuliè-

re de Dii'U ; outre le livre de la nature, Dieu nous a donc

donné la sainti' Itible, contenant L^s vérités de l'ordre sur-

naturel qui nous sont connues par la Kévélation.

Dieu a jiarlé aux hommss en trois circonstances priiu-i-

palos : primitivement, il a parlé à Adam et aux Patriarches ;

jilus tard, il a parlé à Moise et aux Prophètes ; eniin, dans

la plénitude des temps, il a parlé par Jésus-Christ. Il y a

donc trois révélations : la ]vévélation Primitive, la lîévéla-

tion Mosaïque et la RéA'élation Chrétienne. Ces trois révé-

lations ne sont pas dillerentes, mais c'est plutôt la même
révélation qui a été commencée dans le Paradis Terrestre,

qui a été donnée d'une nianièri* plus développée à Moïse, et

qui a été complétée en Jésus-Christ. Il y aura une quatriè-

me révélation, suite encore des trois précédentes : celle-là

aura lieu andelà de la tombe, quand iwdus verrons Dieu face

à lace. Les justes jouiront alors d'un bonheur parfait, car

ils auront atteint leur lin dernière.

Examinons sommairement les trois révélations qui ont

été iuites aux hommes.

La Révélation Primitive est donc celle qui a été faite^

aux Patriarches et spécialement à nos premier parents.

-'".
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" Dieu, dit l'autour do rEcclésiastiquo, a orée l'hommo

"déterre et l'a fait à .son imai^-e Il lui a créé, de sa

" substance, un être semblable à \m. Il leur a donné le dis-

" cernement, une langue, des yeux, des oreilles, un esprit

" pour penser, et il les a remplis de la lumière de l'intelli-

" geuce.

" Il a créé en eux la science de l'esprit ; il a rempli
" leur cœur do sens, il leur a montré le bien et le mal. Il a

" fait luire son œil sur leurs cd'urs. pour leur laire voir la

" grandeur de ses ouvrages, alin qu'ils relevassent par leurs

" louanges la sainteté de son nom. qu'ils le glorifiassent de
" ses ouvrages. Il leur a prescrit encore l'ordre de leur coii-

' duite, il les a rendus dépositaires de la loi de vie. Il a

" fait avec eux une alliance; éiernclle, et leui a appris les

'• ordonnances de sa justice. Ils ont vu de leurs veux les

" merveilles de sa gloire, et il les a honorés jusqu'à leur
'• fidre entendre sa voix. Ayez soin, leur a-t-il dit, de fuir

'• toute sorte d'iniquités. Va il a ordonné à chacun d'eux
" d'avoir soin do son prochain. Ecci. XVH, 1 etc.

"

Ces révélations communiquées d'abord à nos i)rcmiers

parents, se sont transmises ensuite de génération en géné-

ration, et de là tant de connaissances que Ion trouve répan-

dues dans l'humanité dès les premiers temps, et auxquelles

rhomme ne povivait atteindre par ses propres forces.

• C'est surtout Moïse qui s'est fait l'historien de la Ré-

vélation rrimiiive dans le livre de la Genèse. " Au com-

m.Micement,'' est-il dit dans le premier verset de ce livr(%

' Dieu créa b' ciel et la terre."' Comment Adam a-t-il pu
connaitre cett(; vérité Y 11 faut qui' Dieu la lui ait enseignée,

<nir cela est au-dessus do l'homme. Cela est au-dessus de

l'homme, mes frères : et voilà pourquoi ceux qui ont voulu

traiter de ce sujet sans tenir compte de la Révélation sont

tomlJés dans l'absurde; ils ont dit. par exemple, qno la ma-

tière est éternelle ! Mais ce qui est faible, changeant, péris-

sable, serait-il donc en même temps Vetre fié('e:<sriire'^ Cette

proposition est absurde, car rhun'^etnif ei iicrpsuottr. j.én'ssnhfe
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»romiers

et nécessaire sout des idées qui se repoussent. Dieu seul est

l'être nécessaire ; tout endehors de lui a été créé par un mot

de sa bouche, par un a te de sa toute-puissance.

Nous savons comment Dieu s'y est pris pour l'aire le

grand ouvrage de la création du monde, parceque le Cré'

ateur lui-même l'a fait connaître au premier homme.

Moïse nous dit que la ien\' l'ut créée en six jours, et il

nous donne les détails de l'œuvre accomplie dans chacun

de ces jours. Nous avons on cela une mag-nilique preuve de

la vérité de l'enseigmement religieux.

Il s'est formé dans le dix-huitième siècle une é'ole de

[>hilosoph-s qui avaient entrepris de contredir»» Moïs,\ et

de détruire la coulianco que les chrétiens rt'posent dans sa

véracité d'historien. Ils ont dit : Nous creuserons la terre,

et là nous trouverons la preuve que Moïse esL un impos-

teur ou un igncn-ant. Ils ont donc étudié les entrailles de

la terre, ils ont fnit des découvertes importanti^s ; ot quand
ils ont voulu réunir leurs observations et leurs découverlcs

pour en faire une science, ils sont arrivés justn à ce que

Moïse avait dit : et par cette science nouvelle do la géologie,

ils se sont vus obliu'és de confirmer en tout point le réeit

du législateur hébreu.

C'est une leçon donnée aux sa 'tints, qui devraient se

montrer plus modestes dans leurs aliirmations. Il ne peut y
a .ir de contradiction entre la véritable scL^m-e et la rêvé"

l ..on; si d'abo"d la science parait contredire la parole de

Lieu, c'est que la scienct» est encort^ tronjcun^ ; (iue les

sa\ants attendent, qu'ils continuent à étudier, et ils verront

biimtôt que la «'ontradiction n'était qu'apparente.

ise s'exprimi" ainsi «puuid i. >arle de la création d

riiomine :
" Faisons l'homme à noire image et à notre ic.s-

semblanci» ; et qu'il commande aux poissons de la mer, aux

oiseaux du cic!, aux bêtes, à tou'e la terr.' et à tous les rep-

til(>s qui se meuvent sur ia terre " (ien. 1, it). Oa voit c^U'^

JJieu s;re;-ueilic et que i"s trois pn'-^onn's de la s.iinl i



100 CONFERENCES

Trinité ti miiont conseil, au moment d'accomplir leur œu-
A'rc la plu8 importante, la création du roi de l'univers. Com-
ment l'homme aurait-il pu counaitre ce qui s'est passé

dans le ciel, s'il n(» l'avait appris par la Révélation divine?

Et Moise continue :
" Le Si^i^neur Dieu forma donc

l'homme du limon de la terrt\ et il répandit .siir son visage

un sontHe de vie, et l'homme devint vivant et animé."

G'eii. II, 7. On discerne bien ici la doubh^ orig-inede l'hom-

me ; son origine matérielle : la houe ; son origine spirituel-

le : le souille de Dieu. Par la première origine, il est simi-

hlable à la brute
;
par la seconde, il a la faculté de connai-

tr(% d'aimer, de vouloir et d'agir, et il peut arriver au bon-

heur éternel.

Cette dernière prérogative, cependant, a été sure.Joutée

à la nature de l'homme. Dieu, tout puissant c[u'il est, ne

peut faire un être égal à lui-même ; tout cire créé, quelque

parlait qu'on le suppose, lui s(U"a 'i-imeut inférieur, et ne

pourra naturellement ou par si>s propres forces s'élever jus-

qu'à lu: ; <>'est donc par une grâce spéciale, par xm don

surajout 's que Dien nous élève au-dessus de notre nature,

et nous rend capables de la vision béatifique.

Li premier homme connut donc qu'il avait une âme
imr.ortelle, destinée à jouir de la contemplation de son Cré-

ateur, et ce Dieu si bon lui indiqua les moyens qu'il faut

prendre pour arriver à cette «'ont( mplation. Adum connut

les lois morales ; il distingua le mal du bien, et Dieu lui

promit la récompense du <iel jiour l'a-iirer vers le bien, et

le. menaça d'un châtiment éternel pour l'éloigiu'r du mal.

Dieu révéla aussi au premier homme la forme du culte

d'adoration qu'il voulait recevoir. Voyez Caïn et Abel : ils

ofi'rtMit des sacrifices : ils immolent les victimes pou.r re-

connaître le souverain domain" de Dieu sur toute chose, et

aussi pour confef^ser humblement que l'homme lui-même

mériterait d'être détruit à causa de ses péchés. Ces sacrili-

ces étaient agréa])les à Dieu, parcequ'ils figuraient le sacri-

fi' c du Calvaire qui devait s'offrir quatre mille» ans plus

tar(l

saicl

pas]

les

seul

qu'
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tard ; et c'était par-révélation que les hommes en connais-

saient la valeur. Mais de plus, tous les animaux n'étaient

pas propres aux sacrifices ; ils y avait les animaux purs et

les animaux impurs ; ce qui montre qxv iJieu n'avait pas

seulement montré sa volonté d'une manière générale, mais

qu'il avait même daigiié descendre dans les détails.

Noé lit entrer dans l'Arche sept couples des ani-

maux purs et denx couples seulement des animaux impurs:

c'est qu'il voulau offrir un sacrifice à Dieu au sortir de

l'Arche, sans anéantir cependant aucune des espèces vi-

vantes.

Les vérités révélées au premier homme forment le fond

religieux de touies les nations de la terre, et il est facile de

reconnaître ces vérités partout, bien que, chez un grand

nombre, elles aient été profondément altérées.

Quand Dieu voulut se former un peuple qui fût à lui,

qui accomplit ses ordonnances et préparât l'avènement du
Rédempteur, il donna la Révélation Mosaïque. 11 parla à

son serviteur Moïse, et celui-ci, sous l'inspiration divine,

écrivit cinq livres que nous désignons sous le nom do Pen-

tateuque.

Ces livres traitent de deux chosi^s : de la Religion et

delà Politic^ue. Il serait à souhaiter que ceux qui sont char-

gés du gouvernement des sociétés modernes allassent étu-

diei ces livres inspirés : ils comprendraient peut-être quelle

union doit exister entre la Politic[ue et la Religion ; ils ver-

raient clairement qutî la Politique doit être subordonnée à

la Religion, et ils vitMidraient à acquérir la juste notion du
gouv«>rnement.

Mais il y a une remarque importante a faire ici: c'est

([ne la législation de Moïse était une législation parti(;uliè-

re, qui obligeait les Juifs, mais qui n'obligeait pas les

autres nations. Les autres peuples n'étaient pas obliges de

se faire juifs: ils pouvaient continuera vivre sous la loi

naturelle, sous la révélation primitive. J^a nouvelle révé-

'#•?
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latioii, d'ailleurs, ne contredisait pas la première, elle n'en

était que le développement ; et le Décalogue, eu particulier,

n'est qu'un admirable abrégé des préceptes de la loi natu-

relle.

Mais comment prouver la divinité de la révélation

faite à Moïse ? Dans les diiierents âges, beaucoup se sont

dits inspirés de Dieu et ne l'étaient réellement pas.

La grande i^reuve de l'inspiration de Moïse, la preuve

qui a convaincu le peuple Hébreu, et qui convaincra tous

les hommes jouissant du plein usag-e d(^ leur raison, ce sont

les miracles qu'il a opérés.

Le miracle est une dérogation réelle et sensible aux

lois du monde pljysic[ae. ])ieu est le maître do la nature
;

il y a établi des lois, et lui seul peut déroger aux lois qu'il

a établies. Quand donc les lois do la nature sont suspen-

dues à la voix d'un homme, cela montre c^ue cet homme
est l'interprète de la divinité ; Dieu est évidemment avec

lui. Eh bien ! Dieu n'a épargné ni la grandeur ni le nom-
bre des miracles, pour prouver c[ue Moïse était réellement

inspiré de lui.

Les Hébreux, depuis le temps (L» Joseph, se trouvaient

dans la lerre de Gressen, en Egypte ; or Dieu voulait leur

donner une autre patrie, où ils vécussent dans la pratique

des lois qu il allait leur donner par Moïse, et formassent ce

grand peuple qui devait donner nnissance au Messie. Mais

Pharaon, le roi d']i]gypte, ne voulait pas laisser partir les

Hébreux. Alors Moïsi» frappa l'Egypte de dix plaies suc-

cesrives, dont la gravité allait croissante : par exemple, les

eaux de toutes les rivières et de tous les puits furent subi-

tement changées en sang ; et les Egyptiens ayant creusé la

terre, pour avoir de l'eau potable, ne trouvèrent partout c[ue

du sang. Des ténèbres épaisses couvrirent le pays pendant

trois jours ; et pour montrer que c'était bien un grand mi-

racle de la main de Dieu, les Hébreux qui habitaient l'E-

gypte jouissait Vit de la lumière du soleil comme dans les

jours ordinaires. Mais la dernièn» plaie l'ul la plus sensible
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aux malheureux Kg-ytiens ; Moïse qui était d'un caractère

doux, n'en vint à cette ^douloureuse extrémité qu'à cause

de l'endurcissement de Pharaon. Il dit donc au roi :

" Voici ce que dit le Seijvneur : Vers le milieu de la nuit

je parcourrai l'Egypte, et tout premier-né mourra". Et en

effet, le lendemain matin le deuil était dans toutes les

familles égyptiennes sans en excepter une. sans excepter la

famille du roi lui-même ; et dans toute la terre d'Egypte il

s'éleva un cri de douleur comme il ne s'en était jamais eii-

tend\i, et comme il ne s'en entendra jamais dans l'avenir :

tous les premiers-nés avaient été frappés de mort subite.

" Pharaon appela Moïse et Aaron la nuit même, et leur

dit : Levez-vous, sortez du milieu de mon peuple, vous et

les enfants d'Israël : allez, sacrifiez au Seigneur selon votre

parole. Prenez aussi vos l)rebis et vos grands trou]>eaux,

comme vous avez dit. Partez, mais en même temps bénis-

sez-moi."

Ils partirent donc, mes frères ; ils étaient plus de trois

millions d'âmes. Quand ce peuple arriva près de la mer

liouge, Moïse étendit la main sur la mer ; il souilla nnssitôt

un vent brûlant qui la dessécha, et les Hébreux la traver-

sèrent à pied sec, les eaux s'élevant comme une muraille

de chaque côté de la foule.

T"n peuT^>le entier, avec toutes ses richesses, venait de

quitter l'Egypte. Pharaon eut regiet de l'avoir laissé partir,

et il s'élança à sa poursuite avec une grande armée. Las

cavaliers et ceux qui étaient montés sur des chiirs entrèrent

dans la mer, marchant aussi à pied sec ; mais quand le peu-

ple de Dieu fut passé. Moïse étendit la main sur la mer, et

les eaux reprirent leur cours ; alors h s chars de Pharaon

avec leurs conducteurs, les chevaux et leurs cavaliers

furent engloutis dans la mer. Est-ce assez évident que Dieu

était avec Moïs'.' ? Donnons, cependant, quelques preuves

encore.

Ce peuple jiassa 40 ans dans les déserts de l'Arabie.

Les habits dos Ilél^reiix ne s'usèrent point pendant tout ce
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temps; il tombait chaque matin une espèce de nourriture

appelée la manne, qui était blanche comme la neige et

douce comme le miel, et dont chacun recueillait, avant le

levei du soleil, la cjuantité qui lui était nécessaire pour se

nourrir, lui et sa famille, pendant tout le jour.

Le soleil étant d'une ardeur extrême dans ces déserts,

iine nuée se tenait continuellement au-dessus du peuple,

le préservant du soleil pendant le jour et l'éclairant pen-

dant la nuit.

Un dernier trait, mes frères : Coré, Datlian et Abiron

se révoltèrent contre l'autorité de Moïse ; or, le lendemain.
" le î^eigneur dit à Moïse : Parle à l'assemblée, et dis-lui :

•' Eloignez-vous des tentes de Coré, de Dathan et d'Abiron.

" Moïse se leva, et albi vers Dathan et Abiron ; et les an-

'• ciens d'Israël le suivirent. Et il dit à la multitude : lieti-

'' rez-vous des tentes de ces hommes impies, et ne touche;^

" à rien qui soit à <mix, de peur c[uc,vous ne soyez envelop-
•' pés dans leirrs péchés. Ils se retirèrent d'auprès des tentes

" do Coré, de Dathan et d'Abiron. Ces deux derniers paru-

" rent à leurs portes avec leurs femmes, leurs lîls et toute leur

" troupe ; et Moïse dit : Voici à quoi vous reconnaîtrez que
" c'est le Seigneur qui m'a envoyé pour faire toutes ces

" choses, etciueje ne les fais pas de moi-mèine. Si ceux-ci

" meurent comme tous les hommes, ou qu'ils soient visités

" comme le sont tous les autres, le Seigneur ni^ m'a pas en-

' voyé. Mais si le Seigneur t'ait une chose nouvelle, si la

" ti'rre, ouvrant sa bouche, les engloutit avec tout ce qui

" est à eux, et qu'ils descendent vivants dans l'abîme, vous
" saurez qu'ils ont blasphémé contre le Seigneur. Comme
" il achevait ces paroles, la terre se tendit sous leurs pieds,

" et, ouvrant sa bouche, elle les engloutit avec leurs tentes

" et toutes leurs richesses, et ils descendirent vivants dans
" l'abîme ; la terre les couvrit, et ils disparurent du milieu
" de l'assemblée. Tout Isra{'l, qui était présent, s'enfuit aux
" cris de ceux qui périssaient. En même temps un feu, sorti

" de devant le Seigneur, dévora leurs deux cent cinquante
" pdiiisans qui olFraient alors l'encens." Ntiin. XVI.
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Il s'opéra une multitude d'autre-; prodiges, et c'est

Jloi.se lui-même qui en écrivait le récit dans un livre. Si

t«»s prodiges n'avaient pas eu lieu, est-ce que le peuple eût

Icni en Moïse, lui eût obéi et l'eût suivi dans le désert ? Eu
Huant s;^s livres, on aurait dit : Ces prodiges, nous n'en

lavons , is eu connaissance; vous n'êtes qu'un imposteur.

C'est le contraire qui arriva, et après la mort de Moïse un
aiia'e cacha son corps, de peur que le peuple ne voulût l'a-

I
dorer.

Moïse était donc l'homme de Dieu ; le Seigneur lui

parla réellement dans le Tabernaide, et ses livres sont des

livres inspirés. Dieu parla aussi aux Prophètes, qui paru-

rent de temps en temps pour maintenir le .peuple Hébreu

dans h' devoir, ou i^our l'y ramener quand il s'en était

écarté. Car chez les Hébreux il n'y avait pas d'autorité en-

seignante infaillible
;
quand donc on devait recevoir des

ordres ou des enseignements, Dieu suscitait tout exprès

an homme qui allait parler en son nom. De là ces prophè-

ios que l'on voit surgir si souvent dans l'histoire du peuple

de Dieu, et qui ont donné un caractère tout pirticulier à ce

peuple. Les Prophètes prouvaient leur inspiration,eux aussi,

par les miracles les plus éclatants.

Quand vint lu plénitude des temps. Dieu cessa de par-

ler dans le Tabernacle et par les Prophètes, il parla par la

iwuelic de son propre Pils qui s'était incarné pour notre

ffllut.

Cette révélation ne dilFère des deux autres qu'en ce

(|n"elle est beaucoup plus parfaite ; elle ne l(.\s contredit pas,

uiuis elle en est le complément et le couronnement. '' X(»

p'nsez paj", dit Notre Seigneur lui-même, " que Ji' sois

venu pour détruire la loi ou les prophètes : je ne suis pas

venu les détruire, mais les accomplir." Mais cttc dernière

révélation était pour toute la terre ; la Révélation ^losaique

.le s'adress:i'l q 'aux juifs, eelle-ri s'adresse à tous les hom-
'ai's, et tous sont strictement obligés de la suivre. " Comme
aon Père m'a envoyé.'' dit Jésus à ses Apotri's, " ainsi je
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VOUS envoie." Jonn, XX, 21. " Allez par tout le monde
;
prê-

chez l'Evaugile à toute créature. Celui qui croirt et qui

sera baptisé sera sauvé ; et celui qui ne croira point sera

condamné." 3Iarc. XVI, 15, IG. 8i donc la llévélation Chré-

tienne est arrivée à la connaissance de quelqu'un, il est

obligé de la suivre, et il sera jugé selon la loi de l'Evangili^

Mais s'il y a des hommes à qui cette révélation ne soit pm
encore arrivée, ceux-lA sont obligés do suivre la IM'vélatioii

Primitive, et ils seront jugés selon la loi naturelle. Car per-

sonne no sera perdu que par sa faute.

La révélation de Jésus-Christ devant être acceptée par

tous les hommes, notre divin Sauveur a permis que sa mis-

sion divine fût prouvée d'une manière irréfutable
;
que les

preuves de sa divinité s'imposassent à l'i^spri* de tout hom-

me qui a l'usage de la raison.

Le divin liédempteur était attendu di'. tous les peuples

do la terre, car il avait été promis et annoncé aussitôt après

la chute du premier homme. Dieu avait dit au serpent : De

la femme iiaifra ce/ifi qui I,'écrasera la lêle ; Satan était caché

sous la forme du serpent, et cette parole terrible s'adressait

à lui. Dieu annonçait donc par là qui» la puissance de Satan

serait détruite ';ar le Rédempteur qui naîtrait de la femme.

Cette foi au Kédempteur f[ui avait (îonsolé le premier

homme, consola aussi ses descendants. Il est de fait que les

nations païennes, malgré les aberrations dans les(|uelles

elles étaient tombées, n'avaient pouriant pas cessé d'atten-

dre le Hédempteur.

Au temps iixé par les décrets éternels, Dieu envoya

l'archange Gabriel vers une vierge nommée Marie, pour

lui annoncer qu'elle allait donner naissance au Sauveur du

monde. " Comment cela se fera-t-il ", lui répondit-elle,

" puisque je n'ai de rapports avec aucun homme. L'ange lui

répondit: Le Saint-Esprit surviendra en vous, et la vertu

du Très-Haut vous couvrira de son ombre. C'est pourquoi le

saint qui naitra de vous sera appelé 1 Fils de Dieu". L -
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/. :)4, 35. " Alors Marie lui dit : Voici In sorviiute du Sei-

gneur, qu'il me soit fait selon votre parole," Lue I, SS.

1^ immédiatement elle conçut le Verbe de Dieu, sans

cesser pour cela d'être vierge. Or le prophète Isaïe avait

dit : "Voilà que la Vierge concevra et enfantera un iils, et

il sera appelé Itlmmanuel. rcsf-d-f/iir. Dieu arec nous". Luc.

yni H.

La Vierge demeurait à Nazareth ; mais lorsqu'elle por-

tait déjà l'enfant-Dieu dans son sein depuis plus de huit

mois, elle fut obligée, par l'ordre de l'empereur de liome,

d'aller avec Joseph son époux, se faire inscrire à Bethléem,

lieu de naissance de leurs ancêtres. Cet ordre annonce l)ien

que les juifs ne se gouvernaient plus eux-mêmes, qu'ils

étaient sous le gouvernement des liomains ; or le patriar-

che Jacob, au moment de mourrir, avait fait la prédiction

suivante :
" Le sceptre ne sera point ôté de Judn, ni le i)rin-

ce de sa postérité, jusqu'à ce que celui qui doit être envoyé

soit venu, et c'est lui qui sera l'attente des nations." Gen.

XLIX, 10.

Et pendant que la Vierge était à Bethléem, elle donna

naissance à Jésus. Or, le prophète Michée avait prédit que

le Messie naîtrait à ]>ethléem :
" Et toi Bethléem d'Ephra-

ta," dit-il, " tu es petite entre les villes de Juda ; mais de toi

sortira le dominateur qui doit régner dans Israi-l, de qui la

5:énération est dès le commencement, dès l'éternité." Midi.

V. 2.

C'était vers Tan 4004 de la création ; et Daniel avait

iixé cette date l)ien des années auparavant :

" Si>ixun/e-dix

t^eiiKiineif d'annces,'' disait l'ange Chibriel à ce prophète, '" ont

été lixées à l'égard de votre peuples et de votre ville sainte,

allu que les prévarications cessent, que le péché prenne lin,

que l'iniquité soit expiée, que la justice éternelle soit ame-

née
;
que les visions et les prophéties soient accomplies, et

que celui qui est le Saint des saints soit oint. Depuis l'or-

dre qui sera donné pour rebâtir Jérusalem, jusqu'au Christ

chef, il y aura sept semaines et soixante-deux semaines
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d'iUiuéoK. Les plact's et Iok murs seront rohùtis dans des.

toiiips dil[i(.'iles. FA après soixanto-dciix somaiiies d'aniu-oa

le Christ sera mis à mort, et le peuple qui doit le renonoer

ne sera plus son peuple. Un peuple eonduit par le ehel'quj

doit venir détruira la ville et le saïu'tuaire ; ainsi elle Unira

cette ville inlidèle, par une ruine (.'Utière ; et la désolation

à laquelle elle a été condamnée lui arrivera après la lin de

la guerre que lui iera ee peuple puissant. Cependant le

Christ se choisira un nouveau peuple ; il conlirmera son

alliance avec plusieurs d'entre ce peuple dans une seniuiin^

d'année: et à la moitié de la même semaine h^s sacriIi(M\s et

les o])lations seront abolis : l'abomination de la désolation

sera dans le ti'mple do Jérusalem ; et la désolation duri'rj

jusqu'à la lin des siècles, et jusqu'à la iin du monde.'' /><«.

Va', 24, 27.

L'univers entier est témoin (juc cette prophétie .s'ost

accomplie jusque dans ses moindres détails.

Lorsque la Vieru'e eut entante à Jiothléem, des muges

de l'Arabie ou de la Mésopotamie qui observaient les astvi^

s'aperçurent qu'il y avait dans le ciel un astre nouveau, ot

ils en conclurent que le Ivédempteur était né chez los

juifs ; car IJalaam amené pour maudire le peuple d'Isniêl,

s'était vu obliii'é de le bénir, et il avait fait la prophétit!

suivant'' qui se conservait chez les piniples de l'Orient : "Je

le vemii, mais non maintenant ; je le considérerai, maisuou

de près : une étoile sortira de Jacob, et un rejeton s'élèvtiî

d'Israël." Nnin. A'A'/T, 17' Les mai^'os vinrent donc en Judée,

et demandèrent à Ilérode, un étranger que lef: Romains

avaient établi roi sur l'ancien peuple de Dien : Oit, csf. nék

roi des Juifs ? Car nous (irons vu son étoile en. Orient, et nons som-

mes venns l'adorer. Hérode l'ut étonné de cette demande ; il

consulta les docteurs de la loi qui lui dirent que le Messie

devait naître à Bethléem ; et l'on constata ainsi l'accomplis'

sèment des prophéties de Jacob, de Michée et de Balaam.

Plus tard, quand Jésus avait déjà commencé à prêcher,

Jean-Eaptiste envoya quelques-uns de ses disciples pour lui
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à prêcher,
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demander : Eles-vous nini 'jni doit venir, on devons-nonx en at-

tcnilre un antre 1 Jésus ayant fait un grand nombre de mira-

cles sous les yeux de ces envoyés/leur dit : Allez, et dites à

Jean ce que vous avez vu et entendu : les aveugles voient,

les boiteux marchent, les lépreux sont guéris, les sourds

entendent. Or le prophète Isaïe avait dit :
" Dieu viendra

lui-même et il vous sauvera. Alors les yeux des aveugles

verront la lumière, et les oreilles des sourds seront ouvertes,

le boiteux bondira comme le cerf, et la langue des sourds

prononcera des cantiques." h. XXXV, 4.

Notre Seigneur a été livré à ses ennemis, souflleté, ila-

liellé et mis cruellement à mort ; Isaïe l'avait vu dans cet

état d'humiliation et de soulfrances :
" Il nous a paru com-

me un objet digne de mépris, le dernier des hommes, et un
homme de douleurs qui sait ce que c'est que souffrir. Son vi-

sage était comme caché ; il paraissait méprisable, et nous ne

l'avons point reconnu. Il a pris véritablement nos lan-

gueurs, et il s'est chargé lui-même de nos douleurs ; nous

l'avons considéré comme un lépreux, comme un homme
frappé de Dieu, et humilié. Il a été couvert de plaies pour

nos iniquités, et il a été brisé pour nos crimes ; lechAtiment

par lequel nou.? devions acheter la paix est tombe sur lui,

et nous avont été guéris par ses blessures. Nous nous élious

tous égarés comme des brebis sans pasteur ; chacun s'était

détourné pour suivre sa propre voie, et Dieu l'a chargé lui

seul de l'iniquité de nous tous. Il a été immolé, parceque

lui-même l'a voulu, et il n'a point ouvert la bouche pour se

plaindre ; il s'est laissé conduire à la mort comme une bre-

bis qu'on va égorger ; il est demeuré muet comme un agneau

devant celui qui le tond. " Is. LUI, 3, 7.

Notre Seigneur fut crucifié ; et lorsqu'il agonisait sur

la croix, " les passants le blasphémaient en branlant la tête,

et lui disaient : Vah ! toi qui détruis le temple et qui le re-

bâtis en trois jours, sauve-toi toi-même". 3Ial/i. XXVII, 39,

40. Quand il dit : j'ai soif, les soldats lui présentèrent une

éponge imbibée de fiel et de vinaigre ; à sa mort il se parta-
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fiùrnt ses vêtements, et cérame sa robe était sans couture^

ils la tirèrent au sort. Or David avait vu tout cela d avan-

ce :
" O Dieu ! ô mon Dieu !

" fait-il dire au Sauveur, "jetez

sur moi vos regards
;
pourquoi m'avez-vous abandonné?

Je suis un ver de terre, et non un homme ; je suis Toppro-

bre des hommes et le rebut du peuple. Ceux qui me voient

se moquent de moi ; ils m'insultent par leurs discours, et

en secouant la tête. Il a mis, disent-ils, son espérance au

Seigneur
;
que le Seigneur le délivre, qu'il le sauve, s'il est

vrai qu'il l'aime !...Ils ont percé mes mains et mes pieds,

et ils ont compté tous mes os ; et ils ont pris plaisir à me
considérer dans cet état. Ils ont partagé entre eux mes vête-

ments, et ils ont jeté ma robe au sort, ils m'ont donné du

iiel pour nourriture, et dans ma soif, ils m'ont abreuvé de

Tiuaigre. Fmlm. XXI et LXVIII.

Jésus-Christ est ressuscité du tombeau ; or Isaïe avait

dit :
" Son sépulcre sera glorieux, " Is. XI, 10 ; et David :

" Vous ne soulïrirez point que votre saint soit sujet à la cor-

ruption." Paa/ni. XV, 10

Qui donc pourrait hésiter à reconnaître Jésus pour le

Messie, après ces preuves si évidentes que les prophéties se

sont accomplies en sa personne. FA nous pourrions citer

bien d'autres prophéties encore.

Cela sulfisait, ô mon Dîeu, et les hommes avec cela se-

raient inexcusables de ne pas écouter celui que vous avez

envoyé ; mais vous avez voulu faire plus encore, vous avez

Toulu lui rendre directement témoignage. Jésus s'otant

présenté pour recevoir le baptême de Jean, le Saint-Esprit

descendit sur lui sous la forme d'une colombe, et la A'oix du
Père éternel se fit entendre à tous ceux qui étaient i:>ré-

Bents, comme elle s'était fait entendre sur le sommet du
mont ïhabor, disant : Celui ci est mon Fi/s bien-aimé en quifai

mis toutes tues complaisances.

Et cependant Jésus pouvait se passer de tous ces té-

luoigiuiges, car sa vie prouve sa divinité.
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Jésus-Christ s'est dit lui-même le Fils de Dieu éû'al au
Père et ne formant qu'an avec lui ; c'est même pour cela

que les Juifs l'ont mis à mort, purcenne a étant qu'un homme,

disaient-ils, vous vo?/s êtes fait Dieu ; si donc il n'était réelle-

ment pas le Fils de Dieu, c'était un difreux imposteur, di-

gne delà réprobation divine et humaine. Mais au contraire,

la puissance de Dieu était avec lui, et il multiplia les mi-

racles d'une manière étonnante. Les merveilles opérées par

Jésus-Christ sont presque innombrables : C'est l'eau qui est

changée en vin à Cana, c'est un démon qui est cha.ssé du
corps d'un possédé à CaDharnatim, c'est un lépreux qui est

subitement guéri, c'est tx..
,

lij'iique à qui il remet les

péchés, et qn'il guérit ensuite de son infirmité corporelle,

c'est le serviteur du Centurion qu'il arrache à lu mort, c'est

le fils de la veuve de Naïm qu'il ressuscite, c'est l'Hémor-

roïsse qui est guérie en touchant le bas de sa robe, c'est La-

zare qui ressusite après être resté quatre jours dans le tom-

beau, et quand le corps entrait déjà en putréfaction, etc.,

etc.

Mais la grande preuve de la divinité de Jésus-Christ,

c'est sa Résurrection. Comme il avait annoncé d'avance

qu'il ressusciterait le troisième jour après sa mort, les juifs

tirent sceller son tombeau, et le firent entourer de gardes.

Or un ange brillant comme le soleil, aux vêtements plus

blancs que la neige, parut tout-à-coup auj^rès du tombeau,

et renversa la grande pierre qui le recouvrait. Llvs gardes

tombèrent à demi morts de frayeur, et Jésus sortit vivant

et glorieux du tombeau. Il se montra à sainte Madeleine, à

saint Pierre et aux disciples d'Emmai'is, puis, un grand

nombre de ibis, aux apôtres réunis. Un jour il se fit voir à

plus de cinq cents personnes. Enfin, après avoir donné la

mission à ses apôtres, il les bénit, et s'éleva alors vers le

ciel. Puisqu'il s'est ressuscité lui-même, comme il l'avait

annoncé, il est donc Dieu, car il n'y a qu'un Dieu qui

puisse se ressusciter lui-même. Quant au fait de sa résur-

rection, un grand nomb3 de personnes probes et sincères

en ont été les témoin.», et elles ont signé leur témoignage
12
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do l<Hirsaiig. Jésus-Christ était donc le Messie annoucé par

les Prophètes, et il est véritablement le Fils de Dieu.

Eh bien ! ce Dieu fait homme a enseig'iié pendant trois

ans dans la .Tudé;^', la Galilée et les pays circonvoisins. Il a

parlé aux hommes ; il a donné une dernière Kévélation,

qui confirme et complète <'elles qui ont été faites à Adam
et à Moïse : non veni aolvere sed adimplere, je ne suis pas venu,

dit-il, détruire la loi ni les prophètes, je ne suis pas venu
les détruiri', mais les accomplir. Malth. V, 17.

L'e]iseignemcnt de la I»elig*iou, c'est l'enseig-nement di-

Jésus-Christ transmis et conlinué dans le monde. Uiio

grande partie de la révélation faite par Jésus-Chris* si> trou-

ve dans le Nouveau-Testament ; l'autre partie a été con?. îr-

véj par tradition dans l'Eglise Catholique.

Comme cet ensoiguemeiit est sûr, mes frères! c'est Dieu

qui a certainement parlé ; or Dieu ne peut ni se tromper,

ni tromper personne. Quelle dillerence avec l'enseignement

scientiliqu >
! La science humaine est toujours fai])le et boi-

teuse par quelque côté ; il reste au fond de tout des choses

qu'elle ne peut pénétrer, et très-souvent elle n'appuie s. s

arguments que sur de simples suppositions.

Un vériui1)li' savant, l'abbé Moigno, qui a suivi tous

les développeuKMits de la science moderne, et qui a contri-

bué lui-même beaucoup à son avancement, a donné un ré-

sumé de la science dans un ouvrage intilulé "-Les splen-

deurs dt^ la foi." Or, savex-vous à quelle conclusion il arri-

ve dans ce magniiique ouvrage ? Après l'étude concienci-

euse que j'ai faite, dit-il, j'arrive à cette conclusion : que la

seule chose certaine ici-bas, c'est la vérité reli^-ieuse. Aussi

voyez : la science d'aujourd'hui renverse ce qu'avait édifié

la science d'hier, mais l'enseignement religieux est et res-

tera le même ; c'est Dieu qui parle, et Dieu ne change pas.

Attachons-nous donc à cet enseignement, et bénissons

Dieu de nous avoir fait ce don admirable et mille fois

précieux de la révélation.

Ainsi soit-il.
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NEUVIEME CONFERENCE.

Dss doctrines fondamentales de la Frauo -Maçonnerie

comparées à celles de l'Eglise Oatiiolique.

UiiHiii* crj^i), liai fuulit voilia incii iu.cc, et facit vn, us.-iinii!aliitiir viro sii;)ioiiti, «l'ii

iU'diticiivit (Idiiuiiii siiam sii[a!i. ["'tnini : et de;-jeiKlit iiluvia, et veiierunt llu-

iiiiiia, cf. riiivrtiiit veiiti, et iiiuerunt in (l^)nniin iUaiu, et 'lou cetidit: limdalii

eiùm ciat siiiicr pelram. Et omnis qui aiuiil voiiia iiiea haee, et non facit «i,

similis erit vjiostnlto, qui aediti'.avit doninn suam siiper aientun : et descendit

pluvia. et veneinnt l'inniina, et tiavenint venti, et iri-nenint iu doniiini illnni,

et cecidit et luit ruina illius luaf^na.

Qiiii iiuc(uc entend ces paroles (|n'.' je dis, et les juviiiquc, sma ((iniparé à un honiimî

sace, qui a lii'iti sa maison sur la pieirc. Et la jiliiiy est toml) /e, et les lieuro-j

se sont délionlés. et les vents ont soulilé et sont > eiius tondre sur cette maison,

et elle n'ii point été renversée, pan e qu'elle i tait l'ond.ée sur 1,*. [lierre. ^lai*

quiioncjuo entend ces jiaroles que ji; dis, et ne les pratirpie pyint. sera seMilihir-

lile à un liomnie in.sensé, (jui a liuti sa maison siu- le salde. Et la pluie est

(omliée, et les fleuves si; s;uit débordés, et les vents ont --oufilé et sont venu»

londrc ;-i:r cette maiscn, et elle a été n/nvirsée, 'et la ruine en a été ,t;randi.'.

Mattii. VII. 24-27.

Mes frèhes,

Nous lisons ce.-: paroles à la lin du discours sur la Mon-
tagne, Tun des plus admirables que Notre Seigneur .Té.sus-

Clirist ait prononcés, renfermant un abrégé de la doctrine

que Cl' divin ^Sauveur est venu enseigner aux hommes.
Pendant ce discours, Jésus-Christ commença à montrer

le plan qu'il voulait suivre dans la constitution de son

Eglise, cette société qui devait recevoir son enseignement

II
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et le répandre par toute la terre. Il compare cette société à

nu édifice, et il fait voir quels assauts elle aura à subir : du

côté du ciel, par les épreuves que Dieu lui-même lui ou-

verra comme à son œuvre de prédilection ; du côté de la

torre, par les passions qui l'assailliront en mugissant cora-

rne les eaux d'un torrent impétueux ; du côté des démons,

par les tempêtes qu'ils soulèi^'eront contre elle pour l'ébran

1er.

(Quiconque écoutera hi doctrine prêchéc par l'ilg-lisc

sera dans la maison ])àtie sur le roc, il n'aura rien à redcu-

ter. Celui qui ne met pas cette doctrine en pratique, sera

l'architecte inhabile qui bâtit sur le sable : les pluies de

l'adversité sont tomliées, les torrents des jîassious humaines

se sont précipités sur cette maison, le démon a soulevé une

tempête horrible, et comme la maison était bâtie sur le

sable mouvant, elle est tombée avec un grand fracas.

Dans ces passages se trouve exposée une doctrine bieiil

importante, une doctrine fondamentale, car elle nous mon-

tre sur quel terrain il faut bâtir pour obtenir la fin vers!

laquelle nous tendons continuellement, c'est-à-dire le bou-|

heur.

Dans notre dernière instruction, nous avons montré la|

base inébranla])le sur laquelle s'appuie la religion, s-i'

la révélation divine, et surtout nous avons donné les preu-j

ves irréfutables de la mission de Jésus-Christ ; nous de

vrions maintenant étudier dans sa constitution intime l'E-j

glise Catholique c^ui est la forme de la religion chrétieuueJ

Cependant, pour des raisons sérieuses, nous allons modifien

un peu notre marche, et nous allons examiner parallèle-l

ment l'enseignement de l'Eglisj Catholique, et l'enseigne

ment d'une autre société établie à l'instigation de SatanJ

pour détruire l'œuvre de Jésus-Christ. Ce sera notre coraj

mentaire .ur l'Encyclique Tl/tiirit/nm ij^etma qui combnt e«Htf[

dernière société.

Nous a\ ous vu que la Religion révélée répond adniiiaj

blemeut à ces questions importantes : D'où vient l'hommof
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qu'est-ce qui le rend heureux ^ où va-t-il à l'iieure redouta-

ble de la mort ? Nou& allons maintenant examiner une so-

ciété qui a une autre doctrine, et qui bâtit sur le sable

mouvant do l'opinion humaine. Deux hommes se présen-

tent ici devant nous : l'un et l'autre veulent arriver à un
même ])ut qui est le l)onheur, car l'un et l'autre sentent au

ibiid de leur cojur ce besoin d'être heureux, que nous avons

emporté avec nous en venant au monde. Nous l'avons dit

('ans une autre instru(^tion, il doit y avoir un ol)jet f|ui ré-

ponde ù ce besoin, car il répugne que le Créateur nous ait

faits avec un semblable penchant, sans qu'il existe rien

pour le satisfaire.—Mais oùtrouve^' cet objet ? Quel (;hemiii

prendre pour y arriver ?

L'un dit: Si vous voulez arriver au vrai l)onlieur,

employez les moyens que Dieu nous a révélés dans sa bonté

inlinie, suive/ l'enseig-nement de la religion. Celui-là bâtit

sur le roi'. L'autre dit : Moi ans.- 1 je veux le bonheur, mais

pour y arriver je n'ai vj.ie faire do la 'révélation ; la raison

humaine suffit pour montrer le bonheur et pour y i-onduire.

L'un prend donc [)our guid»^ la ])arole de Dieu, et il monte
dans la barque fournie par Notre Seigneur Jésus-Christ

lui-même. L'autre ne veut i)our moyens de salut que les

rêves de la raison humaine al)andonnée à elle-même : il

vogue dans un frêle esquif sur la mer du doute et de

l'err 'ur ; il a les dogmes menteurs du Kalionalisme et du
Xaturalisme. Ces deux hommes c[ui suivent des courants

si opposés, ce sont le Catholique et le In'anc^-Maçon ^u

ladepte des sociétés secrètes.

Nous allons examiner, mes frères, ces deux grands cou-

rants d'idées : nous poserons les graves question-^, les graves

problèmes fine nous avons déjà posés ; nous rappellerons

en peu de mots la réponse qu'y fait la religion, et nous

donnerons ensuite la réponse de la l'ranc-Maçonnerie.

Avant de commencer, cependant, nous voulons attirer

votre attention sur une remarque très-importante que fait

rKncyclique Ihimanum iixiitis: " Tout ce que Nous venons
' ou ce que Nous Nous proposons de dire, " lisons-nous dans
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l'iilncycliqui', "doit ôtro ontenclu do la secte maçonnique
" (envisagée dans son ensemble et en tant qu'elL; embrasse
**" d'autres sociétés qui sont pour elle des sœurs et des nlliées.

'* Nous ne prétendons pas appliquer toutes ces réllexions à

"chacun <1(» leurs membres pris individuellement, rarini
'* eux, en eliet, il peut s'en trouA'er et même en bon nom-
" bre, qui, bien que non exempts de iaute pour s'être alli-

" liés à de semblables sociétés, ne trempent cependant pas

" dans leurs actes criminels et ignorent le but final que ces

" sociétés s'elibrcent d'atteindre. De même encore, il se

*'" peut l'aire que quelques-uns des groapes n'approuvent
** pas le.'Ç conclusions extrêmes auxquelles la logique devrait

" les contraindre d'adhérer, puisqu'elles déL-ouleut néees-

" sairement des principes communs à toute l'association.
" Mais le mal porte avec lui une turpitud(> qui d'elle-même
" repousse et ellVaie. En outre, des circonstances particuliè-

" res de temps ou de lieux peuvent persuader à certaines

" fractions de demeurer en deçà de ce qu'elles souhaite-

" raient de l'aire, ou de ce que Ibnt d'autres associations. 11

*' n'en faut pas conclure pour cela que ces groupes soient

" étrangers au pacte fondamental de la maçonnerie. Ce

"pacte demande à être apprécié moins par les actes accomplis

" et par leurs résultats que par l'esprit qui l'anime et par

" ses principes généraux.
Ainsi donc, le Saint Père veut que l'on distingue entre

la franc-maçonnerie prise en général, et ses membres pris

individuellement ; c est que dans la société des francs-ma-

çons il y a dos hommes naturellement honnêtes, mais dupes

de la secte, et quand on dit à ces hommes que la franc-ma-

«x^nnerie î\ telle doctrine abominable, ils refusent de le croi-

re. Le Saint Père n'entend donc pas appliquer à ces per-

sonnes la perversité des principes professés par la franc-

maçonnerie, ni la malice des actes do cette société. Il y a

mes frères, deux ordres dans la maçonnerie : la maçonnerie

blnip ou Hymholiqvp. et la maçonnerie roitge ou occulte ; dans

chacune il y a des degrés, et dans chaque degré des secrets.

Le fait est que la plupart des associés ne connaissent pas

lii société dont ils font partie.

î!
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Lissent pas

Il est de cette société comme d'une barque : dans une
barque il y a des ^-ameurs qui y travailleiit et la font .vvau-

cer, mais ils o: ; dos tourné au but, lis ne voient pas où

ils vont. Un seul voit, '.;'est le pilote. Voilà l'imag-e de la

maçonnerie, et je plains sincèrement ceux qui se font ra-

meurs dans un semblable vaisseau.

J'ai étudié soigneusement cette société il y a quelques

années ; or on voit par les auteurs les mitmx rensei-

gnés, que le conseil exécutif de la franc-maçonnerie se ré-

duit à neuf ou dix personnes inconnues, et qui, en règ-le

générale, doivent être les plus grands scélérats de la terre.

Ces personnes inconnues, ces scélérats dirigent la société
;

ils donnent des ordres qui doivent être exécuté.s sous peine

de mort î

Que personne donc ne soit oiîensé si je m'élève contre

cette terrible association. Dans notre pays, si catholique en-

core, peut-être faut-il ranger le très grand nombre des francs-

maçons dans la seconde catégorie, dans la catégorie de ceux

qui ne pénètrent pas tous les secrets de la secte : mais ceux-

là même sont avertis solennellement qu'ils ne sont pas ex-

empts de péché, et que l'excommunication qui frappe cette

société pèse aussi sur leur tête. Ils sont joués par les sectai-

res, mais ils sont coupables, parcequ'ils ont tout ce qu'il

faut pour éviter de se laisser jouer ainsi. Voilà donc une

remarque bien importante, que je tenais à vous faire dès

à présent.

Une autre remarque, c'est que les francs-maçons ne

tirent pas toujours immédiatement les conséquences de

leurs principes ; ils ont bien la volonté de mettre ces prin-

cipes en pratique, mais ils i)rocèdent avec prudence. Ainsi,

dans un pays catholique comme le nôtre, ils se cachent, et

parviennent souvent à faire croire qu;^ leur société est inof-

fensive ; mais il n'en est pas moins certain qu'ils agissent, et

l'on voit leur travail quand on veut y faire attention pen-

dant quelque temps. Ils ne tirent pas toutes les consérjuences

de leurs doctrines, ils se donnent encore comme une simple
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socii'tû do bioiilaisaïKMî, parcoqu'ils no trouvent pas lo poii-

plo suH'hsanimont préparé ; mais dans lo.s pays qui lour pa-

raissent préparés, cornnio en France par exemple, ils n'ont

pas honte d(> se montrer tels qu'ils sont.

Le principe fondamental do l'Eglise Catholique, c'est

la Révélation ; le principe Ibndamental de la l^Vanc-Maçon-

nerie, c'est le nationalisme, l'hi ellet, le pape qui a reçr diî

•Trsus-Christ l'autorité nécessaire peur vous instruire sur ce

qui intéresse le salut, vous dit dans son Encyclique :
" Il s'a-

''
g'it pour les Francs-Maçons do détruire do fond on comble

" toute la discipline religieuse et sociale qui est née des
'• institutions chrétiennes, et do lui en substituer une nou-
" velle, fiiçonnée à leurs idées et dont les principes moraux
" et les lois sont empruntés au Naturalisme. Or, le premier
" principe des naturalistes, c'est qu'en toutes choses la na-

" turc ou la raison humaine doit être maîtresse et souve-
" raine. Cela posé, s'il s'ag-it des devoirs envers Dieu, ou
" bien ils en font peu de cas, ou ils on altèrent l'essence

" par des opinions vagues et di^s sentiments orroi-iés. Ils

" nient que Dieu soit l'auleur d'aucune révélation. Pour
" eux, on dehors de ce que peut comprendre la raison hu-

" maine, il n'y a ni dogme religieux, ni vérité, ni maître en
'' la parole de qui, au nom de son mandat officiel d'ensei-

" gnement, on doive avoir foi. Or, comme la mission tout à

" fait propre et spéciale de l'Eglise Catholique consiste à

" recevoir dans leur plénitude et à garder dans une pureté

" incorruptible les doctrines révélées de Dieu, aussi bien

" que l'antorité établie pour les enseigner, avec les autres
' secours donnés du ciel en vue de sauver les hommes,
" c'est contre elle que les adversaires déploient le plus d'a-

" charnement et dirigent leurs plus violentes attaques."

"Voilà quelles sont les doctrines de la Franc-maçonne-

rie. Ces paroles du pape suffisent, sans doute, pour con-

vaincre les catholicjues ; mais il est intéressant de voir que

les francs-maçons eux-mème avouent la mémo chose. "Notre

ennemi", disait le Fr. Conrard en 1872, " est l'Eglise Ro-
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maine, Catholique, Papale, Infailli]>le, avec son orgauisa-

iion compacte et universelle. C'est l'ennemi héréditaire «ît

implacable." " Où trouvez-vous" disait en 1881 le Fr. Bélat,

'• parmi les hommes faits, pour les esprits murs, une pa-

reille école de progrès, une semblables diflusion de lumièro?

Sera-ce l'enseignement religieu):, les leçons données, par

les membres des cultes divers dans leurs chaires respecti-

ves qu'on pourra donner comme l'équivalent de la Franc-

Maçonnerie ? Ah! ici, tous les sentiments intimes, toute»

les consciences protestent contre une telle assimilation. Liî»

temples catholiques ou protestants ou Israélites! les reii-

^•ieux ! mais, nos frères, c'est contre eux précisément, c'est

contre l'œuvre sacerdotale de tous les temps, de tous les

pays que la Franc?- Maçonnerie s'est fondée, c'est contre eux

qu'elle liv^re ces combats séculaires qui ont fait gagner aa

progrès, réfugié sous nos bannières, tout cet espace de

champs et de soleil où il se déploie et s'étend aujourd'hui"

Ces paroles affreuses ont été publiées dans l'un des jour-

naux qui sont reconnus comme les organes de la fram^-ma-

çonnerie.

Un franc-maçon ])elge (1) disait à son tour. "' C'est par

cette plénitude d'organisation que la Franc-Maçonnerie est

en état de rivaliser avec sa grande ennemie, l'Egliee de

Home."

Jamais aucun franc-maçon n'a protesté contre ces pa-

roles qui ont été publiées dans des journaux et dans des

livres; elles ont été acceptées partout comme la juste ex-

pression des doctrines et des sentiments de la Franc-Ma-

çonnerie.

L'enseignement de l'Eglise s'appuie sur la Révélation,

mais comme l'Eglise est la gardienne de la vérité, elle ac-

corde et défend les justes droits de la raison humaine.

Vous vous en souvenez, je vous 'disais dans ma derniè-

re instruction que Dieu, pour nous instruire des vérités

éternelles, nous a donné deux livres, dont l'un est le livre

(\) Fr. ({nblet cI'Aviella.

-J^tv



120 CONFEllENX'ES

do lu Natuiv. Eu ptiivounint les i/a<4'.>s àe ce livre, l'homme

peut a'élever pur su raison Juscpi'à la coiinaissaiire de JJieu.

Cette <!oniiais.siiiic(«, il est vrai, n'est pas bien préi'isL% niais

elle iit'ut être .sullisanto pour conduire certains hommes à

leur lin dernière. J'aime à vous dire aujourd'hui ce que

l'Eg-lise, au '-oncile du Vatican, a décrété sur ce sujet. Je

me contenterai de citer le canon du saint concile, car la

Constitution (dle-méme serait trop longue à citer: "Si
" quelqu'un dit (^ue le ]Jieu unique et véritable', notre

" Créateur et Maitre, ne piuit pas être connu a"'ec certitu-

•' de, par la lumière naturelle de la raison humaine, au
" moyeu des choses qui ont été créées

;
qu'il soit auathème."

Mais ])onrquoi cette définition ?

Il y avait en Europe de prétendus philosophes qui di-

saient aux catholiques :
" vous autres qui vous appuyez sur

la parole de Dieu, vous devriez voir qu'il n'y a pas de pro-

portion entre un être infini et la pauvre raison humaine, et

qu'ainsi l'homme est incapable d'arriver Jusqu'à la con-

naissance de IJieu ; or il n'est pas raisonnable que l'homme

en appelle au témoignag-e d'un être qu'il ne connaît pas,

car la connaissance doit précéder l'assentiment de la rai.son."

Ainsi parlaient ces philosophes, et l'Eglise, gardienne do la

vérité, a pris la défense de la raison humaine qu'on abais-

sait injustement.

C'est une chose qui vaut la peine d'être considérée,

mes frères, savoir, si nous i)ouvons connaître par les seules

lumières de la raison celui qui nous a faits ; savoir s'il exis-

te un être qui a droit à nos adorations et qui peut nous pré-

cipiter en enfer pour n'avoir pas exécuté ses volontés.

Saint Paul a examiné cette question par rapport aux

païens de son temps. Il avait paru de grands génies che;i

les nations païennes ; t-'ertains philosophes grecs ont abordé

toutes les grandes questions accessibles à la raison humai-

ne . ils ont raisonné habilement, mais ils n'ont pas tiré les

conclusions pratiques des vérités dont ils avaient la con-

naissance. Saint Paul parlant donc de ces philosophes, dit
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qu'ils sont inexcusables, pamujit.'(i//'int wnnu Dieu, autant <iv on

peut ie canudUre par ses œuvres, ils ne l\)nt pas servi rouiiue Dieu.

L'étude de la nature, et eu partii-ulier l'étude du corps

liumain élève Thomme vers Dieu ; le prophète royal a dit :

Les deux racontent la 'j;loire de Dieu ; et un savant ancien,

après avo^i décrit le corps humain, s'écriait : Cest vu li/ziiinc

queje viens de chanter en llionueur du Créateur,

C'est donc une vérité reconnue que l'homme, par b'

secours de sa raison, peut s'élever à la connaissance de

Dieu.

Pour la connaissance des choses qu > l'homme ne peut

atteindre de lui-mèiiu". Dieu a donné un autre livre, la

l)ibh\ qui parle le lant?:aî?e des choses surnaturelles. C'est

encore ce qu'a délini le concile du Vatican :

"' Si quelqu'un
" dit qu'il ne peut pas se faire, ou qu'il ne convient pas
" que l'homme soit instruit par la révélation divine, de
" Dieu et du culte qui doit lui être rendu

; qu'il soit ana-
' thème.

" Si quelqu'un dit que l'homme ne peut pas ôtro divi-

" nemont élevé à une connaissance et à une perfection qui
" dépasse sa nature, mais qu'il peut et doit arriver de lui-

" mémo à la possession de toute vérité, et de tout bien par
" un prog-rès continu ; qu'il soit anatlîème."

Ainsi, pour un catholique, il ne peut pas y aVoir d'hé-

sitation sur ces deux points : lo la raison mène à Dieu, 2o

Dieu nous conduit ensuite par sa parole à la connaissance

des vérités surnaturelles. (1)

Quoi de plus raisonuabh; que cela, mes frères ? Quand
vous voulez: aller en Europe, vous montez dans un vais-

seau où se trouve un homme instruit et expérimenté, qui

pourra vous conduire. Mais avec sa science et son expé-

rience cet homme a encore un petit instrument bien né-

cessaire, une boussole qui, drns tous les temps, indiquera

(1) Il il ôti' parlé do relu dans iim- aiiliv conféioiico : mais vu les dévoh;;)]».'-

ments nouvcanx (jui .suut donnés ici. les lecteurs nois sauront gié de n'avc)ii' l'ien

retranché.

-.:(.•

'-\
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la route sans jamais se tromper. Nous avons tous un grand

voyagn à faire, mes frères ; nous allons des l)ords du
néant au rivage de l'éternité, et nous traversons la mer du
temps Notre vaisseau c'est l'Eglise, notre pilote c'est lo

Pape, et la boussole c'est l'Infaillibilité doctrinale, c'est

cette assistance continuelle de l'Esprit-Saint, qui empêche-

ra toujouis le pape de nous faire prendre une fausse route

sur la mer que nous traversons

Si vous voulez voyager dans le pays de la science,

c'est encore la même chose : il faut un guide, il faut un
maître. C'est donc la loi de la nature, que nous nous lais-

sions guider par quelqu'un dans notre pèlerinage ici-bas.

Or le premier principe des nnf,u.ralides, cent (pren toutey- choses la

nature uit la raisoti humaine doit être nuiUresse et souveraine. Les

naturalistes méprisent donc les lois de cette nature qu'ils

prétendent mettre au dessus de tout.

Voici ce que dit sur le même sujet h^ saint concile du
Vatican :

" Personne nignore qu'après avoir rejeté le divili

" magistère de l'Eglise et lais-é ainsi les choses de la reli-

" gion au jugement de chacun, les hérésies proscrites par
" les Pères de Trente, se sont divisées peu à peu en sectes

" multiples séparées, et se combattant entre elles, do telle

" sorte qu'un grand nombre ont fini par perdre toute foi en
" .Tésus-Oîi'ist. Elles en sont venues à ne plus tenir pour
'• divine la sainte Bible elle-même, qu'elles afhrmaient au-

" trefois être la source unique et le seuljuge de la doctrine

" chrétienne, et même à l'assimiler aux fables mythiques. "

A l'époque où nous en sommes rendus, il y a trois cou-

rants : le Catholicisme, le nationalisme et le l'rotestantis-

me. Le Catholicisme repose sur la liévélation, le Eationa-

n; lisme sur la liaison humaine, et le Protestantisme est un
demi-rationalisme. En effet, il admet la révélation, mais c'est

pour la soumettre ensuite à la raison humaine dans l'inter-

prétation qu'il en laisse au jugement privé de chaque

homme.
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Ces sectes qui disaient : la Bible, rien que la Bible,

sont venues à se demander : Comment doncpuis-je prouver

que la Bible vienne de Pieu ? Ne pouvant trouver de répon-

se à cette question, car pour en trouver une suffisante, il

aurait fallu venir dans l'Eglise catholique, elles sont tom-

bées dans le doute et de là dans le rationalisme.

J'ai entendu Mvec beaucoup d'intérêt la discussion de

ces grandes questions par des hommes éminents, dans le

dernier concile oecuménique ; un évèque y a proclamé que

l'incrédulité, le rationalisme qui nie crûment tout l'ordre

surnaturel, est venu du principe protestant dont on a tiré

les dernières conséquences.

On neut donc dire qu'aujourd'hui deux croyances se

partagent l'univers, (car le protestantisme occupe une place

relativement petite dans le monde) : le Catholicisme qui

croit au surnaturel, et le Rationalisme qui ne croit qu'à la

raison humaine.

Le concile du Vatican, après avoir constaté que b^r'au-

coup de protestants en sont venus à douter de l'inspiration

de la Bible elle-même, continue ainsi :
" C'est alors qu'à

" pris naissance et que s'est répandue au loin dans le monde
" cette doctrine du rationalism-e ou du naturalisme, qui
" s'attaquant par tous les moyens à la religion chrétienne

" parce c^u'elle est une institution surnaturelle, s'eilorce

" avec une grande ardeur d'établir le règne de ce qu'on ap-

" pelle la raison pure et la nature, après avoir arra(;hé le

" Christ, notre seul Seigneur et Sauveur, de l'àme humaine,
" de la vie et des mœurs des peuples. Or, après qu'on eut

" ainsi délaissé et rejeté la religion chrétienne, après qu'on
" eut nié Dieu et son Christ, l'esprit d'un grand nombre
" s'est jeté dans l'abîme du panthéisme, du matérialisme et

" de l'athéisme, à ce point que, niant la nature rationelle

" elle-même, et toute règle du droit et du juste, ils s'oftbr-

" cent de détruire les premiers fondements de la société hu-
" mai ne.

"

Je dois faire remavquer que le lîationalisme, qui a la
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raison humaine pour base, viole la première règ'le de la rai-

sou vîlle-mèine, car celle-ci mène droit vers Dieu.

Qui ost-ce qui m'a fait et placé sur la terre ? Je le de-

mande à la religion ; elle me répond : C'est Dieu qui a tout

créé.

Jo demande au rationaliste: D'où vient le monde Mi
ne le sait pas. Je lui demande: Qu'est-C3 que Dieu :• Il Ui'

peut me répondre, ou s'il me répond, il tonib-i dans un abî-

me d'absurdités. Cet adorateur de la raison lait la honte de

la raison elle-même. C'est pitié de voir tout ce qui a été

écrit par les rationalistes ; mais ce n'est pas moins triste de

voir des chrétiens aller se nourrir de ces lectures ineptes et

malsaines.

Pour ces impies qui ont rompu avec l'idé.} chrétienne, il

n'y a pas d'ordre surnaturel ; d'autres, des(;:ndant plus bas

encore, diront que tout est matière. Oui, ils descendent jus-

que là. Qu'est-ce donc que l'àme, leur demanderez-vons ?

Ils auront l'impudence de répondre : Ce n'est qu'un mot
sans réalité objective, l'àme n'existe pas. J'en ni nMicontré

de ces hommes, qui soutenaient hardiment cette monstruo-

sité, et disaient à tout venant : Quand un homme est mort

tout en lui est mort. Comment ne pas trembler en enten-

dant de nos semblables renitr ainsi leur dig'nité d'hommes
créés à limage de Dieu :* Ils ont voulu bâtir sur la laison,

ils ont bâti sur le sable. Ils ont rél'usé les lumières de la

Révélation ; ils sont devenus aveugles et marchent à tâtons.

Ecoutex ces paroles du concile du Vatican : "Il est

" donc arrivé que, cette impiété s'étant accrue de toutes

" parts, plusieurs des iils de l'Eg-lise catholique eux-mêmes
" s'écartaient du ( hemin de la vraie piété, et qu'en eux le

" sens catholique s'était amoindri par l'amoindrissement
" insensible des vérités. Car entraînés par les diverses doc-

" trines étrangères, et confondant témérairement la nature

".et la g-ràce, la s.'ieuce humaine et la foi divine, ils s'eflbr-

" cent dt^ détourner de leur sens propre les dogmes que tient

" et enseigne la sainte Eglise notre mère, et de mettre en

m

cl

di
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" péril l'intégrité et la sincérité de la foi." Vous devez donc

vous tenir en garde contre ceux qui sont imbus, en tout

ou en partie, de ces idées funestes ; vous îSùxq'a fuir ces ces

hommes, de peur c^ue la maladie contagieuse qui les a frap-

pés ne vous atteigne.

J'aimais aujourd'hui à vous signaler, d'après l'Entîy-

clique les deux doctrines Ibndameiitales du Catholicisme et

de la Franc-Maçonnerie.

Qu'arrivera-t-il aux catholiques d'un côté, et aux franc-

maçons de l'autre ? Les premiers résisteront à tous les cata-

clysmes et à toutes les tempêtes : il sont sur le roc inébran-

lable de l'Eglise, et ils sont sûrs d'arriver au bonheur.

Au contraire, ceux qui ont bâti sur le sable mouvant,

comment A^oulez-vous qu'ils se soutiennent ? Comment Job

aurait-il résisté à l'épreuve, s'il n'eût eu ses immortelles es-

pérances ? Quand les fleuves se déborderont, cjuand les tor-

rents des passions humaines se précipiteront sur cette ùme
et qu'elle croira pouvoir y céder impunément, dites-moi :

pourra-t-eile se soutenir dans la pratique du bien ? Elle tom-

bera dans des désordres abominables.

Nous lisons dans l'Ecriture : Vinsemi; a dit diiiis soji. roenr :

il lit/ a ptn de Dicti. Oui, quand un homme est rendu au

point de nier Dieu, c'est un insensé. Alors il tombe dans

une épouvantable corruption : rorr/fpfi s/aïf, et alwiniiKibi/tm

facti snnt.

Nous continuerons à étudier ces deux édifices si diilé-

rents : l'Eglise et la Franc-Maçonnerie, afin d'en avoir un<;

idée bienjuste.

Prions beaucoup, mes frères, nous en avons besoin :

il y a tant de ténèbres répandus dans le monde, tant d<*.

faux principes qui s'insinuent partout. On gùte d'abord le

cœur, et ensui'e l'esprit lui-même se pervertit. Demandez
donc à Dieu de vous éclairer, et de vous accorder la grâce

do faire les actes de la vie chrétienne, afin que, restant tou-

jours dans les voies de la vérité, vous arriviez au bonheur

éternel.

Ainsi soit-il.
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DIXIEME CONFERENCE.

DU FONDEMENT DE LA SOCIETE DOMïïSTIQUfi?.

<iu>l <•;•;;•,> I).-!!-; i/(iiiiuii\it iionio umi

s»';)iiiot.

Cl! (lUc Dieu a uni, (|iic ri.oiiiiiiu ne le

si\>.ii-,' pu-:. .Matth XIX, II.

Mks fijères,

II y u iiiio espè -i' tU' pro\'('rb>' qui dit qui' les hoinmos

posséJaiit la vérité sont moins bons que Iburs doctrines, ot

que les nommes qui sont dans 1 erreur sont souvent moins
mauvais que les erreurs qu'ils prol'essent : ainsi en est-il de

la i'rane-maeonnerie. L;s principes de cette société sont

horriblesj mais parmi s^^s membres il s.? trouve des hom-
mes qui sont meilleurs ou moins mé:^'hanls que la société

dont ils l'ont partie. ]"]st-i'e qu'il l'aut, à caus;î de cela, ne

rien dire contre la franc-inaçonnerio, la laisser tranquille-

ment l'aire sou œuvre ^ Ce serait là un grand malheur, mes
frères ; aussi, pour notr,' part, ne cesserons-nous jamais de

la dénoncer.

Léon XII 1 pose comme vérité l'ondamentale que la

doctrin»; c'.ts francs-maçons repose sur 1" liationalisme et le

Naturalisme. Le nationalisme in't la raison humaine au-

dessus de toute autorité, et refuse d'admettre la lîévélatiou.

En toute chose il ne veut se lier (ju'aux lumières de la rai-

son, et rejette tout l'ordre surnaturel. Le Catholicisme admet
13
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bi(Mi les lumières de la raison : c'est ainsi que je vous ai

prouvé qu'on pouvait arriver par la raison humaine à la

connaissance de Dieu ; mais en mcme temps il admet que

la Révélation est venue au secours de la raison, pour dévoi-

ler à r homme les choses qui sont au-dessus de notre nature.

Le Naturalisme est une erreur touchant la fin de la so-

ciété : il met tout le bonheur auquel l'homme aspire dans

les choses d'ici-has, dans la nature ; tandisque le Catholi-

cismi' place le vrai et souvtn-ain bonhcnir dauf: les choses

surnaturelles.

C'est une cho.se remarquable que Notre Seig-neur, dans

L'admirable sermon de hi montagne, parle presque continuelle-

ment du bonheur. Huit fois de suite il (,'ommence ses phra-

ses par le mot bienhenrcn.t:. Ceci nous fait toucher du doiiii

cette vérité sur laquelle j'ai appuyé tant de fois dans le

cours de mes instructions, savoir (pre l'homme cherche con-

tinuellement le bonheur, et qu'il n'a ré.dlement rien autre

chose à faire ici-bas.

Il est de la dernière importance de bien savoir oii se

trouve ce bonheur, et comment nous pouvons y arriver ; ei

nous devons plaiiidre sincèrement ceux qui so laissent

tromper dans cette recherche.

Notre divin Sauv(>ur pose la base du vrai bonheur, en

disant : Blenhenrenx /es /mnvres d'esjtfit, parceinil verront Dieu.

lUenheureux les pauvres d'esprit, c'est-à-dire ceux qui sont

détachés des choses de la terre. Il dira plus tard : Que sert

à l'homme de gagner tout l'univers, s'il vient à perdre son

âme ? Et sous l'Ancien Testament, le sage t>alomon avait

senti la même vérité
;

il était roi puissant, il était comble

de richesses, il n'avait refusé aucune jouissance ni à ses

yeux, ni à ses oreilles ; or, après tout cela, il écrivit un li-

vre qui commence par ces mots : Vanifns vnnitaiitm et omnia

militas; vaiiité des vanités, tout n'est que vanité. Il recon-

nait que la nature, les richesses, les plaisirs, les honneurs

ne peuvent nous rendre heureux. Le Naturalisme s'appuie
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En quoi consiste le bonheur pour riiojnme ? Il con-

fîiste à établir le règ'ue de Dieu en nous. C'est ainsi que les

saints ont fait, et ils ont trouvé tout le bonh(>ur dont on

peut jouir sur la terre ; miiis surtout ils se sont assuré le

bonheur éternel pour l'autre vie. Les méchants ont lait un

expérience en sens (;ontrair.' : ont-ils trouvé le bonheur

dans le crime V Non, mes iVères ; le bonheur n'est i)as pour

les impies. Au moment où ils s'abandonnaient le plus libre-

ment à toutes leurs inclinations mauvaises, ils ont senti ua

i'hac'rin intérieur, ci^ que non.'* appelons le remords ; ils ont

éprouvé un déirout insurmontable, jnirce qui; leur prétendu

])onln'ur n'est t-n rien proportionné aux asjMrations dt? l'àhie

humaine.

Continuant à meitrc en regard l'-E^'lise et la Franc-Ma-

çonnerie, nous allons commencer aujourd'hui à comparer

leurs doctrines sociales, en commençant i)ar K-s doctrines

sur la société domestique.

La société domestique repose sur îtî mariaiif
;
par con-

séquent, il iaut nous demander ce qu'est le mariag'c pour le

Catholiqiniet et; qu'il est pour le; Franc-Maçon. Nous serons

o])liq'és de l'aire des citations un peu long'ues, mais vous ne

vous en plaindre/: pas, mes frères, parce ([u'il est bien im-

porlant que vous ayiez le texte même des documents. Cela

est d'autant plus nécessaire, qti'il y a, sur ces questions, un
plus g'i-and nombre d'idé 's fausses répandues même parmi

les Catholicpres. " A peine avions-Nous mis la main au

gouvernail de l'Eglise, " dit le Souverain rontifj, '• que
" Nous avons clairement senti la nécessité do résister à un
" si grand mal et de dresser contre lui, autant qu'il. serait

" possible, Notre autorité apostolique,—Aussi, prohtant de
'• totites les occasions favorables, Notis avons traité les

' principales thèses doctrinales sur lesquelles les opiniou-s

perverses de la secte maçonnique semblent avoir exercé

" la plus grande influence. "

•.>.<l
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" Uolativi-mont à la sofiété domostiquo, voii^i à quoi se

" résume rensoigiioment des imtumlistos. Li» mariage n'est

'* qu'uiio variété de l'espèce des coiitracts ; il peut donc é^re

" légitimement dissous à la volonté des contractants.

" Les chefs du gouvernement ont puissance sur le lien

" conjugal. Dans l'édu-ation des entants, il n'y a rien à

" leur enseigner méthodiquement ni à leur prescrire en fait

" de religion. C'est affaire à chacun d'eux, lorsqu'ils seront

" en âge, de choisir la religion qui leur plaira. Or, non seu-

'' lement les francs-maçons adhèrent entièrement à ces prin-

" cipes, mais ils s'appliquent à les faire passer dans les

" rn<eurs et dans les institutions. Déjà, dans beaucoup de
" pays, même catholiques, il est établi qu'en dehor.>> du
" mariaii"e civil il n'y a pas d'union légitime. Ailleurs, la

" loi autorise le divorce que d'autr^'s peuples s'ap})rétynt à

•• introduire dans leur législation le plus tôt possible.

" Toutes ces mesures hfitent la réalisation prochaine du
" projet de changer l'essence du mariage et le réduire à

" n'être plus qu'une union instable, éphémère, née du ca-

'* priée d'un instant, et pouvant être dissoute quand ce

" caprice changera.
"

Pour les francs-maçons, h> mariage n'est donc qu'un

contrat civil semblal)le à tous les autres contrats ; sur lequel,

par conséquent, on peut revenir pour n'importe quelle rai-

son. Comment n'arriveraient-ils pas à cette conclusion, eux

pour qui la i)lus haute autorité est la ruison humaine ?

Chaque fois que les francs-m.aoons se sont vus en force

dans un pays, ils se sont hâtés d'y établir h^ mariage civil,

le mariage en dehors de toute participation religieuse.

Un homme qui prend une femme est pour eux tout

simplement comme un homme qui engage une servante :

il peut la renvoyer qunnd il lui plait ; il peut en engager

deux, trois, six liiême, s'il le veut. Or. cette doctrine est

directement condamnée dans le saint Evangile. Voici en

ellct ce que nous lisons dans saint Mathieu :
" Des phari-

" siens vinrent aussi à Jésus pour le tenter, et ils lui dirent:
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" Est-il permis à un homme de renvoyer sa femme pour
" quoique cause que ce soit :* Il leur répondit : N'avex-vous
" point lu que celui qui créa l'homme au c^mnuMicement
" créa un seul hommu et 'une seule femme, et qu'il dit ;

' Pour cette raison, l'homme quittera son père et sa mère,

" et il demeurera attaché à sa femme ; et ils seront deux en
" une seule chair. " MiiHli. XIX, S-f). Voilà comment Notre

Seigneur nous apprend à considérer le mariage, voilà com-

ment il nous en donne l'origine.

En effet, si nous consultons la llévélation primilive,

nous voyons que Dieu (;réa d'abord un homme seul. Ce

premier homme n'avait d'autre roi que le ])ieu qui venait

de le créer; il n'y avait pas encore vie société domestique ni

de société civile, mais il y avait déjà la société religieuse.

Adam, le premier homme, s'entretenait avec Dieu ; il parlait

non seul'Mnent dans son cœur, mais en émettant des sons

par sa bouche, ainsi que nous faisons aujourd'hui.

Comment prouver qu'Adam parlait, même avant la

formation d'Eve, la première femme ^ Nous le prouvons par

l'Ecriturt» iSainte. "Le tSeigneur Dieu," dit la (îeuèse,

" ayant donc formé de terre tous les animaux terrestres, et

" tous les oiseaux du ciel, il les amena devant Adam, alin

" qu'il vît comment il les appellerait; et le nom qu'Adam
'• donna à chacun des animaux est le nom même qu'il a

" porté. " Gen. II, 19. Adam parlait donc, puisqu'il a donné

à chaque animal le nom sous lequel on a continué à le dé'

signer.

Dieu, de plus, avait donné à Adam des connaissances

profondes sur l'histoire naturelle, car " // ((pj/c/a d'un nom qui

leur conveuaU, ta/il le^ anintnux (jue /es oisetiux du ciel et /es héle^

de la ferre.
"

Vous allez maintenant voir clairement le plan divin,

mes frères : Dieu avait institué la société religieuse, il va

instituer la société domestique, mais pour montrer l'union

qui devra exister dans celte société, il veut que les deux

personnes qui la composent dubord pro^-èdent d'un même
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pî"inci|)(». " ICt 11' Si'ii>iu'ur Dii'u t'iivovii donc à Adam nii

" iU'olbnd sommeil ; ot lorsqu'il était ondormi, il tira un»'

" dii !SL'.s cou's, cl mit d.^ la chair à .sa pliiM'. Et lo Siùg-m'uv
" Dieu, do la côte, qu'il arait tiré.» d'Adam forma la fi>mme.

' et l'amena à Ailam " (rcii. Il, 21, 22, L'homme ot la nou-

vtdli» épousi» qu'^ Dieu lui a formel) ne sont donc, en quelque

façon, qu'un mèm" ctre. VA Adam apo^r/evant Eve, dit:

Voih) /'os de mes os, hi rh'iir de ma chair ; colle-ri s'itpimlleni d' ni)

nom <iiii murijiie Vhoinme. pinre (in elle d été prise deThomme. D'après

tout ce que nous venons du voir, h" priucip.' fondam^Mital

du inariag'e, c'est ViniUé. Diou n'a pas fait deux femmes
pour un homme, mais iinr. ^e/de J'enini" />:)ftr un spn! /loiiiiti/-,

c'est là le priiK'ipe. ,

Quand deux personnes s.? présentent pour contracter

mariage, on demande leur consontemont libre, car le maria-

ge est l'acte de deux ctres libres; mais une ibis que leur

consent(miont est donné, c'est Dieu qui les unit : leur con-

trat est alors indissoluble parce qu'il est divin. Ce n'est pas

un contrat humain, (;'est un contrat qui repose sur la volon-

té divine et que Dieu seul pourrait briser.

Le mariag'e chrétien, on le voit, repose sur deux princi-

pes : l'unité et l'indissolubilité; la polygamie est opposée à

l'unité, et le divorce à l'indissolubilité.

Le pape, dans l'encyclique HiiinanHin !>-eniis, nous mon-

tre comment les hommes, pour avoir méconnu ces deux

principes, sont tombés dans des désordres épouvantables.

Chez les païens, le débordement des mœurs en était venu

à un tel [)oint, que les hommes sérieux en étaient conster-

riés. Au milieu de tout cela, le père exerçait dans sa famille

an despotisme atroce ; ainsi, chez les llomains qui se consi-

déraient pourtant comme le peuple le plus civilisé de la

terre, le pèr(> avait droit de vie ""et de mort sur sa femme et

aussi sur ses onfants. Quand on ne fait plus reposer «nr

Dieu le contrat matrimonial, on tombe dans des égarements

et des excès qui font frémir. Le chef de l'Eglise élève donc

la voix : il expose les devoirs que les Catholiques ont à
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tant. Il rappelhi (^ue, quand .lésus est venu sur la terre,

l'humanité paraissait plutôt un vil troupeau quuin' réu-

nion d'hommes créés à l'image de Dieu.

Voilà qu'on renouvelle les erreurs dont le Christianis-

me avait purgé lu terre : le mariage n'est plus (ju'uu contrat

humain, les gouvernements établissent le divorce ; les

mêmes principes amènent les mêmes conséquences, les

mêmes causes produisent les mêmes ell'ets : la femme retour-

nera à l'esclavage d'où l'Eglise l'avait miséricordii'usemenr

retirée, et l'enfant ne sera plus qu'une victime du despotis-

me paternel.

Mais qui doit déterminer les lois auxquelles seront

soumis ceux qui contractent mariage ? Mes frèrt^s, Jésus-

Christ a laissé ce soin à sou église et à elle seule. Le maria-

ge est une chose sainte, un sacrement, il n'est pas sous la

juridiction civile. L'Eglise seule a le pouvoir d'établir des

empêchements qui diriment le mariage, l't de dispenser de

ces empêchements au besoin. L'Eglise seule peut juger des

causes matrimoniales, déterminer, par exemple, s'il y a eu

mariage ou non dans telle circonstance donnée. l.<es gou-

veriiemeuts auront beau faire des lois sur le mariage, établir

certains empêchements et en retrancher certains autres^

leurs législations sont nulles devant Dieu et n'obligeront

jamais en conscience.

"Le mal s'augmente, " dit Léon XIII, *' de tous les

•' périls qui menacent la société domestique et la société

" civile. Ainsi que Nous l'avons exposé ailleurs, tous les

" peuples, tous les siècles s'accordent à re^'onnaître dans le

" mariage quelque chose de sacré et de religieux, et la loi

" divine a pourvu à ce que les unions conjugales ne pussent
" pas être dissoutes. Mais si elles deviennent purement
" profanes, s'il est permis de les rompro au gré des coutrac-

" tants, aussitôt la constitution do la famille sera en proie

" an trouble et à la confusion ; les femmes seront découron-
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" néo8 d«» lour «lii>iiité ; touto protiM'tiou ot tout»» sécurit»'»

" (lispaniitront pour K*8 onfuiils ri pour leurs intôrêts.
"

Oui, pour couipr.'iichv touto la piirlidio do la seoto mavou-
niquc, souvoncz-vous quo partout et toujours, mômo chez

les infidèUvs. le mariaîço a été considéré comme une chose

sacrée, qui attirait l'vs bénédictions du ciel. Les francs-

maçons violent <lonc d'uni"! manière étrange la loi divine,

avee leur mari:iut» civil où ne se( mole pas une pensée reli-

gueuse

La lin du mariai^e n'est pas seulement de propajçer

le Lîfenre huniuiu, mais c'est encort* de donner des saints au

ciel : c'est ici la lin élevée du mariajçe. Parents chrétiens,

vous ne devex pas penser seulement à conserver la vie cor-

l)oreIle de vos enfants et s\ leur donner des richesses, vous

devez avoir un but plus noble et plus sublime : leur don-

ner en héritage des principes chrétiens qui leur feront

acquérir le bonheur du ciel. Voilà le but, il est noble, il

est sublim» ; et l'un des moyens d'y parvenir est de garder

l'unité dans la famille ; alors la famille sera compai;te, et

l'on trouvera le bonheur à son foyer. 11 faut resserrer les

liens de la famille, alin que les enfants soient attachés à

leurs iiarents, et qu'ils trouvent ainsi une sauvegarde au

milieu des dangers de la vie.

Saint Paul établit l'ordre de subordination qui doit

exister clans la l'amille : le chef naturel de la famille, c'est

l'homme, l'ipoux, vous êtes maître dans votre maison, mais

votre femme n'est pas votre esclave ; Dieu a fait la première

femme d'une des côtes de l'homme, pour faire comprendre

qu'elle doit être sa compagne.

Epouse, vous devez la soumission à votre mari ; il a

r<'çu en partage la force, l'intelligence pour les afl'aires

importantes ; il doit vous protéger et subvenir à vos besoins ;

vous, votre rôle est dans l'intérieur de la famille, un rôle

de paix et d'all'ection. Les âmes des enfants vous sont spé-

cialement conliées, c'est vous qui les formerez à la vertu^

ne croyez pas que votre œuvre soit sans importance.
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(^ue les i't'iniuos iiiiui'iit leurs mûris coiiimu» l'ICijflistî

îiinio .Tésus-CMirist
;
qm^ lo8 maris iiimeut leurs l'emmes

comme Jésus-Christ aimo son ég'liso.

Résumons ou quelques mots la doctrine que nous

venons d'exposer :

1" Le mariage est une «hose sai-rée, (|ui toml>e sous la

l)uissan(M» de rEîi'lise seule; et tout j^-ouvernement (jui veut

créer doH («mpèchcm-'uts do mariaafo empiète sur les droits

de l'Ej^lise.

2o J^o mariage est un et ùidisso/Nb/e, et la famille *'st

une société s/ah/e et pernitifienfc, sous le contrôle do ri'jglise,;

tout gouvornomont qui établit dos lois do divorce empiète

sur les droits de l'Eglise et se fait ronnemi de la lamillo.

Un représentant du peuple ue peut donner un vole en

laveur do rétablissement d;> semblables lois, et il ne peut

conlribuer à les appliquer, une fois (prelles sont établies,

pour la dissolution d'un nuiriago.

80 Dans les procès sur des questions matrimoniales,

s'il s'agit uniquement des elt'ets civils du mariage, on

s'adrossi^ra aux tribunaiix civils ; mais s'il s'agit do se pro-

noncer sur la validité ou la nullité du mariage, les catholi-

ques no peuvent s'adroser qu'aux tribunaux ecclésiastiques.

l'examinons maintenant quelles sont les doctrin<'s ma-

çonnique sur ces questions importantes.

La franc-maçonnerie n'a pas de doctrine religieuse, sa

doctrine est de n'avoir pas de religion, c'est le rationalisme.

Le mariage, d'après elle, n'est donc qu'une opération hu-

maine, une affaire où les époux ont leurs coudées franches,

et 011 l'Eglise n'a rien à voir. Si les époux ne sont pas co>î-

kMits l'un de l'autre, ils se sépareront et tout sera dit.

Le mariage» alors est une institution d'une instabilité

déplorable, et l'éducation des enfants est abandonnée à tous

les hasards.

La do(*trine maçonnique repose sur le sa])le : quand les

pluies des contrariétés et des épreuves inséparables du

*1m
'Mm

îli
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méiiug'o toiïi});^rout sur les époux, quand les Ueuves des

mauvaises passions se déborderont, quand les tempêtes sou-

levées par les démons et leurs aflidés dans le monde soul-

lioront avec violence, les familles tomberont et la ruine eu

sera grande. '

Sachoz-le, mes frères, la (Vanc-maconnerie travaille

sourdement à la destruction de la fiimille ; car la famille,

comme tout ce qui est bon, comme tout ce qui est dans

l'ordre, lui est nuisible.

Cette société, quand elle veut s'introduire dans une

population, use d'abord d'une grande prudence, elle pré-

tend ne pas s'occuper de religion et n'être qu'une société de

bienfaisance. Elle donne ensuite des ordres se<-U'ets ^ ses aiïi-

dés: Travaillez, leur dit-elle, à faire entrer des nôtres dans les

clubs, dans les sociétés littéraires, et même dans les confré-

ries religieuses. Dans l'Amérique du Sud, les francs-maçons

étaient parvenus à prendre la direction de la plupart des

confréries, et, dans une lettre, le pape reproche aux evêques

de ces pays de n'avoir pas veillé suffisamment à la garde de

leurs troupeaux.

Mes frères, gardez [l'esprit de famille. Vos occupations

vous appellent au dehors pendant la journée, mais quand

vous avez des moments libres, quand vient avec le soir la

cessation des travaux, soyez heureux de roster auprès de

votre femme, au milieu de vos enfants

La franc-maçonnerie conseille tout le contraire : pour

faire des prosélytes, dit-elle encore à ses affidés, commencez
par éloigner les hommes de la vie de famille ; donnez leur

divers moyens d'amusement et conduisez-les peu à peu a

la porte des mcrurs ; bientôt ils a])andonncront la pratique

de leurs devoirs religieux, et seront prêts a entrer dans nos

loges. Peut-on être plus cynique? peut-on être plus mé-

chant ? Oui, cette société se prépare h^s sujets les plus

iîdèles, en les intro'hiisant dans les maisons de désordre.

A vous donc, mes frères, de vous tenir sur vos gardes,

ot de fuir la secte cou- me vous fuiriez Satan lui-même.
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Tenez-vous dans a'os familles, cherchez-y le bonheur ;

la société domestique est sainte, elle est d'mstitution divine.

Je dirai plus : la famille chrétienne est 1 'mage de lu Sainte

Trinité elle-même : le père représente notre Père des cieux,

qui donne à tous les êtres ce qui leur est nécessaire et les

conserve par un acte de sa puissance ; la mère de famille

remplit des fonctions analogues à celles du Fils de Dieu
;

enfin l'enfant qui vient du père et de la mère, figure le saint

Esprit qui procède du Père et du Fils.

La famille étant l'image de la sainte Trinité, il n'est

pas surprenant que \a. franc-maçonnerie, qui est l'église de

Satan, s'acharne contre elle et cherche à la détruire

. Attachez-vous donc fortement à la doctrine de l'Eglise,

et de ceschers enfants que Dieu vous a donnés formez des

citoyens pour le royaume du ciel.

Ainsi soit-il.

m
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Des sources de l'autorité dans la société civile.

()iiinis anima potcstatiliiis suMimioribus

siibditii sit, non est eniii» potestas nisi a

DfO : qna- autem 8unt, a Deo orclinatae sunt.

Que toute ilnic soit soumine aux i»iissan-

oeu suptTieures
;
car il n'y a point de i)ui8-

santf (pli ne vienne de Dieu, et c'est lui (pii

a établi celles ijui sont mw la terre. Ilnni.

XllI. I.

Mes frères,

Daus notre dernière instruction nous avons considéré

l'édiiice de la société domestique, et nous avons vu que

l'église catholique lui donne pour fonde/nent le roc inébran-

lable de la parole divine ; nous avons vu, d'un autre coté,

qiEie la franc-maçonnerie lui assigne pour base le sable

mouvant de la parole humaine : nous avons donc conclu

que l'Eglise seule constitue hi société domestique dans un
état de stabilité et de bonheur.

Aujourd'hui, nous allons considérer un autre édiiice, plus

vaste que le premier, la société civile. Nous nous trouvons,

ici encore, en présence de deux architectes : le Catholicis-

me d'un côté, la Franc-Maçonnerie de l'autre, et nous allons

examiner comment ils s'y prennent, <hacun à sa manière,

pour donner de la stabilité à ce grand édiiice.

Méditez bien, mes frères, et retenez les paroles suivan-
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I
tes dorapôtiv saint Paul :

" Quo toute ùme soit soumise aux
" puissances supérieures ; car il n'y a point de puissaûee
" qui ne vienne de Dieu, et c'est lui qui a établi celles qui
" existent. Celui donc qui résiste aux puissances résiste à

" l'ordre do Dieu: et ceux qui y résistent attirent une Juste
" condamnation sur eux-mêmes. Car les princes ne sont pas

" à craindre, lorsqu'on ne fait que de bonnes actions, mais
" seulement lorsqu'on en fait de mauA'aises : voulez-A'ous

" donc ne point craindre les puissances ? Faites bien ; et

" elles vous loueront ; car le prince est le ministre de Dieu,

" établi par lui pour votre bien. ]\[ais si vous faites mal,

" vous avez raison de craindre, parce cjue ce n'est pas eu
" vain qu'il porte l'épée. Car il est aussi en cela le ministre

" de Dieu ; et il l'a reçue pour exécuter sa veng'oance, eu

" punissant celui qui fait de mauvaises actions. Il est don«*.

" nécessaire de vous y soumettre, non seulement par la

" crainte du châtiment, mais aussi parle devoir de la cons-

" cicnce. C'est aussi pour cette même raison que vous
" payez le tribut aux princes, parce qu'ils sont lesministres

" de Dieu, toujours appliqués aux fonctions de leur minis-

" tère " Ro/ii.'xiII, 1-6.

A''oilà, clairement expvlu.'^s, les principi^s de la lleligiou

sur l'origine de la société civile. Arrêtons-nous donc à con-

sidérer, pendant quelques instant/., de quelle manière cer-

tains hommes reçoivent le pouvoir de commander à b^urs

semblables.

D'où vient l'autorité du père clans la famille ? A-t-il le

droit de commander par cette seule raison qu'il est le plus

fort V qu'il a plus de sag-esse, plus d'expérience que son

enfant ^ >Si c'était pour cette raison, tout homme qui est

plus fort qu'un enfant aurait le droit de lui commander.

Non, la force, l'expérience, la sagesse ne donnent pas l'auto-

rité au père de famille. Quelle est donc la source du droit

d'un pèr<' sra* son enfant ? La source de ce droit est en Dieu.

C'est Dieu qui ordonne aux enfants d'obéir à leur père et à

leur mère. C'est Dieu qui a dit au père : Il vous appartien-

dra de commander dans votre famille. Un père chrétien
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dira doue à son iils : Ecoute, mou eu faut : tu dois faire ce

que je te dis, car Dieu veut que tu m'obéisses ; si tu résistes

à mes ordres, c'est à Dieu même que tu désobéis, et tu atti-

res sur toi une malédiction qui s'attachera à tes pas durant

toute ta vie.

Dans la société civile, on retrouve le même principe

d'autorité que dans la société domestique ; seulement, il y a

ici quelque chose d'un peu plus compliqué, car naturelle-

ment dans Tordre social, les hommes sont tous é^aux et ,

indépendants les uns des autres. Comment se fait-il quo

certains hommes acquièrent le droit de commander à d'au-

tres hommes, qui sont naturellement leurs ég-aux '! Ce droit,

cette autorité leur vient aussi de Dieu. Oui, nous en avons

le témoignage de saint Paul, l'autorité descend de Dieu

comme de sa source, et sl; répand sur les hommes choisis à

cette lin.

Mais de ouelh; manière arrive-t-elle à ces hommes et

leur est-elle conférée^ C'est ce qu'il sera bonde vous expo-

ser ici.

Nous vous dirons tout d'abord, cependant, comment la

franc-maçonnerie prétend que les hommes sont investis de

l'autorité, afin que vous compariez sa doctrine avec celle

de l'égdibe que nous vous exposerons ensuite.

Notre Saint Père le Pape Léon XIII nous apprend eu

ces terines les principes de la franc-maçonnerie sur le point

en question : "Viennent ensuite les dogmes delà science

•' politique. Voici quelles sont en cette matière les thèses

•' des naturalistes : Les hommes sont égaux en droits ; tous,

" et à tous les points de vue, sont d'égale condition. Etant
" tous libres par nature, aucun d'eux n'a le droit de com-
" mander à un'de ses semblables, et c'est faire violence aux
" hommes que de prétendre les soumettre ù une autorité

" quelconque, à moins que cette autorité no procède d'eux-

" mêmes. Tout pouvoir est dans le peuple libre ; ceux qui
" exercent le commandement n'eu sont les détenteurs que
'• par le mandat ou par la concession du peuple, do telle
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" .sorte i[\\e si lu volonté populaire chaiig'i", il faut dépouil-

'' 1er de leur autorité les chel'sde l'Jiltat, même malgré eux.

" La source de tous les droits et de toutes les fonctions

" civiles réside, soit dans la multitude, soit dans le pouvoir
" qui régit l'Etat, mais quand il a été constitué d'après les

" iiouveaux principes.
"

Ainsi, d'ni)rès la t'ranc-maçonnerie, le peuple est lu

source du pouvoir, il confère l'autorité à qui il veut, et la

retire quand cela lui plait Voyez-vous la contradiction

qu'il y a dans les principes de la franc-maçonnerie ? îSi tous

les hommi\s sont égaux, si nul d'entre eux n'a le droit de

commander à ses frères, comment le peuple peut-il conférer

eo droit? On ne peut donner ce qu'on n'a pas. Si le prin-

cipe d'autorité n'existe dans aucun des individus qui com-

posent le peuple, ils ne le posséderont pas davantage on se

réunissant. Si le droit de commander, dans chaque indivi-

du, équivaut à zéro, vous ne pouve:< arriver à une somme
positive par l'addition, car si vous additionnez des ;^éros.

vous n'arriverez jamais qu'à zéro pour résultat final.

Selon la i'runc-muçonn. rie le droit dt» commander n'exis-

te donc pas ; or, dans la réalité, (.-ertains hommes comman-
dent à leurs semblables: il faudrait donc croire que ce sont

les plus forts qui imposent injustement leur volonté aux

plus faibles. Cette société liiisé(î sur la force brutale, mes
frères, (;'est l:i. société des loap.s, ce n'est [)as la soi.'iété des

chrétiens. Sous un régime sen\l)lable, si le peuple se. parta-

ge en deux l'amps égaux il n'y aura personne pour juger

le dillérent. et la guerre s'y établira en permanence. Ce

principe, on le voit, est révolutionnaire et perversif de tout

ordre. Il est vrai, cependant, que dans la société politicpie

Dieu a laissé aux hommes la liberté de choisir la forme du
gouvernement. Ce gouvernement peut être, monarchique,

présidé par un roi, un empereur ; il peut être aristocratique,

il peut être républicain. Une fois que le choix a été fait,

cependant, il faut nécessairement tenir compte des droits

acquis, et on ne pv.'ut changm* la forme d'un gouvernement
à volonté.
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On entend dire Iréquemmvnit : Dans les républiques,

c'est le peuple qui gouverne ; cela est faux, mes frères. Le
peuple choisit ceux qui seiont revêtus de l'autorité, mais il

ne la confère pas, il ne peut la conférer lui-même ; à plus

forte raison, n'est-ce pas lui qui gouverne. La source de

tout pouvoir est en Dieu, il ne faut pas s'écarter de ci- prin-

cipe.

C'est bien te que Moïse enseigne au livre du Deidero-

nome, lorsqu'il dit : "Choisissez d'entre vous des hommes
" sages et habiles, qui soient d'une vi(^ exemplaire et d'une
" probité reconnue parmi vos tribu.s, alin que je les établis-

" se pour être vos Juges et vos commandants. " Deitt. /, 13.

Moïse était dans cette circonstance le représentant de

Dieu, c'est pourquoi il devait conférer l'autorité aux juges.

Voici donc ce qui a lieu dans les gouvernements élec-

tifs : le peuple choisit les sujets, et une fois qu'ils sont choi-

sis, Dieu les revêt de l'autorité. Quand ils ont ainsi reçu

l'autorité, ils sont les ministres de Dieu, ils doivent être

respectés et obéis. Ils n'ont pas droit de faire des lois à tort

et à travers, ils doivent se conformer à la justice et à la loi

de Dieu ; s'ils fout des lois qui gênent la juste liberté du
peuple, qui nuisent au progrès de la nation, qui blessent

môme la justice, ils sont des ministres iniidèles du Dieu

juste et bon ; mais cela ue veut pas dire qu'il soit libre au

peuple de leur enlever l'autorité. Toute infraction aux lois

de la justice n'entraîne pas la perte de l'autorité. Lhi père

peut être dur, injuste pour ses entants, et alors il pèche

contre la loi do Dieu ; mais il n'est pas déchu pour cela de

ses droits de père.

])ans un état, un roi infidèle peut abuser de son auto-

rité, il peut maltraiter son peuple, mais il ne perd pas, par

le fait môme, son droit au trône. Quand les gouvernants

manquent à leurs devoir i, le peuple peut prendre les

moyens justes d'alléger le ioug qui pès3 sur lui, mais la

révolte n'est pas un de ces moyens.

La république chrél:icnn3 repose donc sur l'autorité de
14

'H
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I

Dieu. Tue république ainsi constituée est néeessairement

ferme et durable ; mais si ello repose sur le principe de la

franc-maçonnerie, chaque fois que le peuple chang-era do

çoiit, chîuiue fois qu'il y aura un mécontentement quelcon-

que, on aboutira à une révolution.

Nous avons un bel exemple de la stabilité et de la g'ioi-

re des royaumes chrétiens dans la patrie d^' nos pères, l'an-

cien royaume de France. Sous Clovis, quand la nation fran-

çaise commence à se former, on y admet les principes chré-

tiens ; ses institutions portent toutes l'empreinte de la reli-

gion ; eh bien ! pendant quatorze siècles cette nation mar-

che à la tête des peuples de Tli^urope.

Qa\ royaume de France, dont on a pu dire qu'après le

royaume du ciel c'était le plus beau royaume qui existât, re-

posait sur le principe chrétien de l'autorité; le roi y était biou

réellement le représentant de Dieu : il recevait l'onction

royale avec grande solennité dans la ville de lieims, et alors

il axait quelque chose de sacré aux yeux de son peuple :

tous lui obéissaient et tous le respectaient. Le royauni.»

était dans Tordre voulu de Dieu, la paix et la prospérité y

rfeurissaient d'une manière admirable.

Mais la l'rance, après quatorze siècles de gloire et

d'honneur, la Frant;e tout imprégnée des principes chré-

tiens, est tombée dans une espèce de vertige : elle a égorgé

ses nobles, elle a tué son roi, elle a massacré ses prêtres, elle

a renversé ses autels, et elle a voulu établir une républi-

que monstrueuse, un gouvernement sans Dieu. C'était uu

projet inoui, mais elle a tenu à le réaliser : de là cette ère

de changements affreux, de révolutions sanglantes, qui se

continue encore à l'heure qu'il est, et jette les peuples dans

la stupéfaction et la terreur.

Vous savez quels massacres on a organisés pour établir

ce nouveau gouvernement : vous savez qu'on a égorgé sans

pitié tous ceux qui ne paraissaient pas l'aimer ; mais à la

fin il est tombé enseveli sous ses propres forfaits. On a

balayé ces hommes de la terreur qui faisaient peser sur la
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France un joug tel que Jamais nation n'en avait porté de

si'nil)la])le, et on a établi une république despotique (]ui

devait tout régénérer. Une révolution est survenue ; la repu-

l)lique a chancelé immédiatement; elle était bâtie sur le

,sal)le.

Alors Dieu a suscité pour arrêter la terrible révolution

un grand capitaine, un grand génie militaire. Napoléon 1er.

Celui-ci a d'a])ord marqué la volonté du biitir sur le roc, et il

devait élever un édiiice majestueux et durable ; mais son

orgueil l'a aveuglé ; et, lui aussi, il a bâti sur le sable : il

est donc tombé à son tour, et depuis lors on a peine à comp-

ter les républiques et les fantômes de monarchies qui se

sont succédés dans la malheureuse France, (''est que la

France n'est pas revenue de ses erreurs de 1789 ; elle retrou-

vera la paix et la stabilité quand elle s'appuiera de nouveau

sur la base des principes chrétiens ; et si elle ne reprend

pas ces principes vivifiants et régénérateurs, elli; périra

bientôt, noyéj dans le sang de ses propres entants, fsi l'An-

gleterrt! est restée paisible et ibrte, (^est qu'elle a toujours

jeconnu le principe de l'autorité ; Dkn H mon droit, telle a

toujours été la devise de son peuple.

Je voudrais présenter ici une autre considération :

creuse:^ au ])as de Fédilice social, mes frères, vous y trouvè-

re/, le serment comme pierre fondamentale. Impo.'^sible d^*

li(M- deux hommes l'un ji l'autre sans recourir a Dieu.

t)n veut former un gouvernement : voilà que les minis-

tres sont choisis, voilà qu'ils ont été élus régulièrement ; 1«

gouvernement a-t-il la vie? Pas encore. Où donc le nou-

veau gouvernement jnendra-t-il cette vie qui lui manque '?

Dans le ciel, par le serment. Les ministres vont donc prêter

le serment d'office, et alors seulement le gouvernement

aura la vie et entrera en fonction.

Quand le peuple obéira-t-il à une puissance ? Quand il

sera lié par le serment ; alors il obéira, par conscience, parce

que Dieu lui commande d'obéir. Ce serment d'allégeance

une fois prêté passe de père en fils, sans qu'il soit uécessah
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îv do lo ivnouvolor; ot l'obli'^ation d'y obéir dominiro, tant

qu'il 110 survient pas uno oauso capable d'où délior les

îimos.

Lo serment est si nécossairo parmi los hommes, que les

francs-maçons eux-mômes l'emploient pour lier leurs adep-

tes.

Dans l'Eglise Catholique le serment n'est généralement

pas imprécatoire : celui qui prête serment dit seulement

qu'il renonce à sa place dans lo paradis, s'il no dit pas la

vérité telle qu'il la connaît. Dans la franc-maçonnorie il en

est autrement. Cette société s'occupe fort peu du paradis,

mais il est un outil dont elle s'occupe beaucoup : le poi-

onard. Celui qui est initié fait serinent d'obéir aux ordres

des loges, do garder les secrets de la société, sous peino

d'avoir la gorge coupée, d'avoir le sein gauche et le cœur

arrachés, d'être ^H'ontré ot d'avoir les entrailles brûlées :

tant que le franc-maçon n'a pas prêté ces serments impru-

dents ot horribles, il est considéré comme libre. La société

des francs-maçons a emprunté l'emploi du serment aux so-

ciétés chrétiennes. En oilet.pour former la société domestique,

les époux viennent au pied de l'autel ot se jurent iidéli-

té. Dans la société civile, nous l'avons déjà vu, pour éta-

blir un homme gouverneur, ministre, magistrat, juge, on

lui fait prêter serment, et alors il exerce légitimement l'au-

torité.
•

Quand la so;'iété est établie sur le roc
;
quand c'est sur

un pacte divin qu'elle repose, les pluies peuvent tomber,

les lleuves x^suvent se déborder, les vents peuvent souiller

avec violence, elle est prête à résister à tous les assauts.

Un peuple vivant dans un pareil état de société sera libn'

et prospère : mais s'il veut se suicider il n'a qu'à entrer

dans l'état révolutionnaire ; il n'aura plus ni ordre, ni paix,

ui sûreté.

L'autorité vient donc do Dieu, et l'ordre chrétien repo-

se sur un acte religieux, le serment ; le peuple en obéissant

îv l'autorité obéit à Dieu : quand cela est admis, il semble
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(pli! l'on peut compter sur sa soumission, car l'obéissanciî à

Dieu honore un peuple. D'nprès les principes maçonniques

l'autorité vient du peuple, la volonté du peuple l'ait la loi •

cette loi changeante et qui n'a rien de sacré ne mérite ui

respect ni obéissance. Aussi a-t-on vu, depuis que ces prin-

cipes se sont répandus, les révolutions se multiplier d'une

manière effrayante ; et il y a eu plus de tentatives de régit i-

des depuis trente ans, (|u'il n'y en avait eu durant les mille

ans qui ont précédé.

Défions-nous de ces doctrines, mes frères ; elb» sont

ordinairement présentées d'une manière séduisante, connut»

favorisant la liberté, mais elles mènent au plus terrible di'

tous les esclavages.

Le véritable moyen d'avoir la paix et le bonheur dans

la société, c'est de suivre fidèlement les saines doctrines de

l'Eglise; c'est de voir en nos chefs les représentants de

Dieu. S'ils abusent de leur autorité, il ne faut pas les décrier,

mais prendre les moyens convenal)les de les ramener dans

la bonne voie. Il faut agir à leur égard comme des enfants

bien nés agissent à l'égard de leur père : ils ne vont pas le

décrier s'il commet quelque faute, ils tâchent de le ramener

à de meilleurs sentiments, sans manquer au respect ni aux

égards qu'ils lui doivent. Ils emploient, avant tout, l'arme

puissante et douce de la prière.

Saint Paul résume ainsi tous nos devoirs envers l'au-

torité : que tonte ninc, dit-il, soit soumise aux puissances supérieu-

res. Or il y a trois puissances supérieures : le Père, le lîoi

ot le Souverain Pontife. Ces trois puissances viennent de

Dieu ; et nous no devons pas les redouter, car elles ont

été établies pour notre bien.

Mes frères, élevez vos enfants dans le respect de cette

autorité ; apprenez-leur à respecter les magistrats, en leur

disant que le pouvoir de ces hommes vient de Dieu. p]loi-

gnez de votre famille les journaux qui prêchent des doc-

trines malsaines, les livres Ojui renferment des i^rineipes •

révolutionnaiics. Dans l'oidre religieux, le devoir est p!u>i

- M,

i-,il-l.

';"%
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impiM-iciix l'iKoro : ri'spi»ct»'x le p:Apt», los ôrAquus, et les

pn-trcs. ayez pour cps rcprr.siMitauts cli» Dieu une vônL-nirion

Pans honu's. <'t incuhiui'Z ce respect et (.-ette véut-ratioii à

vos Olifants. Si les onlants sont instruits do louis devoirs,

et s'ils voifiit .lésus-Clirist dans la in-rsonnc do nos inini.s-

tccs, ils l'oront do bons et utilos ritoyens, et Dieu bénira

notre peuple.

Ainsi soit-il.

Mf
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sur lu bord du lue di; (r'iu'-ziii'i'tli et voviuit h'. pi'n])lc venir on foule à lui iKiiir

«•ntendre lu inirole de Dieu, iiiicri;iit îiu lioid du lue deux lian(ues arrêtées, dent

IcH péelicui'8 ôUiient desccindus pour liivcr leiir.^ lilets. Etant donc entré .ans

une de ces liarques, (|ui était celle de Simon, il li- |iria de s'éloiirner tni peu do

la terre. Kt, s'éteint assis, de dessus la lianpio il instruisait le peui)!e. Dès (|u'il

eut cessé de parler, il dit à Simon : Avaneez en i)leine eau. et Jetez vos tiiets

pour péclicr. Simon lui répondit ; Maître, nous avons travaillé toute la nuit

sans rien prendre ; eependant, sur votre parole. Je vais Jeter le lilet. L'ayant

Jeté, ils retirèrent une si jjrande (piantité de poissons, que leur tilet se rompait
;

et ils firent sifjnc îi leurs coinpaj,'nons ((ui étaient du.is l'autn* baniue de venir

leur aider. Ceux-ci vinrent, et ils emplirent tellement les deu.x barques, qu'elles

étiiient près de coider à Ibnd. Ce que voyant, Simon Pierre se prosterna au.x

pieds de Jésus, en disant : Seigneur, retirez-vous de moi, parce que Je suis un

homme i)é(licur. Car la pèclio abondante des poissoiH qu'il.'-: venaient de f.iin^

avait lausé un grand étonnemeut à lui et à ti>us eeux (|ui étaient avee lui,

aussi bien qu'il Jacques et à Jean, llls de Zébédée, qui étaient toiiipagnons do

Simon. Et Jésus dit à Simon : Ne craignez i-oint ;
vous serez dans la suite

employé à une autre pèche, oii vous retirerez ties hommes. Puis ils ramenèrent

leurs banpies à bord, et, a^yant tout quitté, ils le suivirent. Luc V. 1— 1
1-

Me.s frères,

L'évangile de ce dimanche nous olFre nu trait bien

remarquale : c'est le zèle des .Tu: fs à aller entendre Notre

Seigneur .lésus-Chrisl. Accablé par le nombre des auditeurs,

Jésus monta dans la barque de saint Pierre, il la iit éloi-

gnei du rivage, et de là il instruisait la foule.

Cet exemple des juifs devrait être imité par les Chré-
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tiens, car la parole de Dion continue à se faire entendre

dans le inonde. Qu'elle soit servie dans nn vase d'or ou

dans un vase commun, cette parole est toujours également

précieuse. La parole de Dieu porte en elle-même sa fore»?

et ja vertu, et c'est toujours avec le même zèle, le même
empressement qu'il laut aller l'écouter. La parole de Dieu

est une semence, neinen ed verbum I)ei; quelle c[ue soit la

main qui l'ait jetée, elle germera, elle produira des fruits,

si elle rencontre un terrain et des circonstances favorables.

Voyez : Notre Seigneur prêchait et les juifs venaient en

grand nombre pour l'écouter ; cependant sa prédication

produisit moins d'effet que n'en devait produire plus tard

la prédication des apôtres. Il prêche pendant trois ans :

beaucoup de personnes admirent sa parole pleine de sagesse

et prononcée avec une autorité souveraine, mais il n'y a

guère c[vio les Apôa*es et un petit nombre d'autres person-

nes qui se convertissent. Et ceux-là même, comment étaient-

ils convertis ? Quand vient l'épreuve, tous, à l'exception de

saint Jean, abandonnent lâchement leur maître et le lais-

sent à la merci de [ses ennemis. La parole avait été semée

par une main divine, mais elle était tombée dans des âmes
m\l disposéts, elle fructifiait bien peu. Au contraire, dès le

premier sermon de saint Pierre, après la descente du Saint-

l'sprit, les juifs se convertissent par milliers.

Ces succès étonnants avaient été annoncés d'avance à

saint Pierre par la pêche miraculeuse du lac de Grénézareth.

Fendant toute une nuit il avait pêche sans rien prendre,

mais à la voix de Jésus-Christ il jette de nouveau le filot,

et il prend uuq quantité si prodigieuse do poissons, que sa

barque était prête à sombrer. Quand on travaille par obéis-

sance à la parole de Jésus, on fait des merveilles. Saint

^ierre se jette aïix pieds du divin maître et il lui dit : Eloi-

gnez-vous de moi, car je suis pécheur. Il était tout effrayé

du miracle qui venait de s'opérer sous ses yeux.

Là, Notre !Seigneur donne à ses apôtres leur admirable

mission : ''Ne craignez pas, " dit-il à saint Pierre, " vous

,, .•:•(•



Vu entendre

'ase d'or ou

1 également

me sa forco

le, le même
oie de Dieu

que soit la

; des fruits,

favorables,

'enaient en

prédication

e plus tard

trois ans :

i de sagesse

lis il n'y a

res person-

ent étaient-

xception de

i et le lais-

été semée

des âmes
lire, dès le

du Saint-

avance a

nézaretli.

prendre,

u le filot,

s, que sa

par obéis-

s. Saint

llit : Eloi-

it e firayé

Llmirablo

" vous

CONFERENCES 151

serez désormais employé à une autre pèche où vous retire-

rez des hommes, ex hocjam homima eria rapiefis.
"

Une chose donc qui doit distinguer tous les chrétiens,

c'est le zèle à écouter la parole de Dieu et le soin de la

mettre en pratique. Celui qui n'écoute pas la parole de Dieu

bâtit sur le sable, comme je vous l'ai dit plusieurs fois ; et

celui qui écoute la parole de Dieu et la met en pratique

bâtit sur le roc : en vain les pluies de l'adversité tomberont

du ciel, en vain les vents des tribulations souilleront avec

violence, en vain les torrents des passions se déchaîneront,

d'uup manière terrible, la maison ne sera pas renversée.

Après ce préambule qui aura sans doute son utilité

auprès de vous, je vais continuer mes conférences sur l'En-

cyclique Humanum i^emts. Ce commentaire commence sans

doute à vous paraître un peu long, mais l'enseignement qui

nous est venu de la chaire de saint Pierre le 20 avril 1884

a une portée vraiment immense. J'avais presque décidé de

m'en tenir à ce que je vous ai dit jusqu'ici, cependant en y
réfléchissant, j'ai trouvé qu'il restait des sujets d'une extrê-

me importance que je ne pouvais me dispenser de traiter
;

il y a entr'autres la question si grave de l'Education.

Quelle doit être 1 -ducation de l'enfant ? C'est là une

question dont on ne peut exagérer l'importance, car l'hv m-

me sera ce que l'éducation l'aura fait ; et la société sera ce

que seront les hommes qui la composent.

Oui, c'est l'éducation qui fait l'homme. Par leur nature

tous les hommes sont semblables, mais une fois qu'ils sont

entrés dans le monde, il se fait en eux un travail qui leur

donne une forme particulière ; ce travail, c'est celui de

l'éducation. Le petit enfant ne parle pas ; avec le temps,

cependant, sa langue va se délier peu à peu, il viendra à

parler; et quelle langue parlera-t-il ? celle de sa mère: si

sa mère est canadienne il parlera notre langue, il parlera le

français , si elle est anglaise il parlera l'anglais. Do même
l'enfant qui vient de naître ne peut avoir ni connaissance..
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ni vertus, ni défauts : il recevra de sa mère la vie morale

comme il en a reçu la vie physique. Si sa mère est chrétien-

ne il sera chrétien, si sa mère est infidèle il sera infidèle
;

81 sa mère est civilisée il sera civilisé, si sa mère est sauvage

il sera sauvage. Quand l'enfant est instruit et bien élevé, il

fait nécessairement quelque chose de grand et de bon, mais

«i son éducation est négligée, s'il reçoit de mauvais exemples

ou de mauvais préceptes, il sera le lléau de la société où il

vivra.

Je sais qu'il faut tenir compte du naturel des enfants :

il y en a qui .sont nés avec un penchant au bien et dont

l'éducation est relativement facile ; d'autres sont nés avec

un penchant au mal, ils résister: t à tous les bons conseils, à

tous les bons exemples, et ils remplissent d'amertume le

cœur de leurs parents. Cela arrive, mes frères, mais c'est

plutôt une exception : en général, la bonne éducation étouf-

fe les germes des \'ices dans le cœur des enfants, et ils sont,

aimons à le répéter, ce que l'éducation les a faits.

Il s'élève ici une question importante, savoir qui doit

élever l'enfant. Deux courants de doctrine partagent ici les

savants ; les uns disent : Il faut que l'homme ait de quoi

g"agner sa vie ; développez ses forces physiques, donnez-lui

la science des choses profanes, apprenez-lui à faire de l'ar-

gent, cela suffit pour son éducation. D'autres,—et ce sont

eux qui ont raison— , disent au contraire : L'hoinmj ne vit

pas seulement de pain ; il faut à l'homme un moyen de

gagner sa vie, mais il lui faut, avant tout, le moyen de

servir Dieu et de sauver son âme.—L'homme a deux fins :

une fin temporelle et sa fin dernière ; il y en p malheureu-

sement qui ne vont pas au-delà de sa fin première et tem-

porelle.

Notre Seigneur a bien voulu faire connaître lui-même

ce qu'il faut penser de l'éducation, quand il a dit : Vhoiiime

7f€ vît /xis seulement de /niin, mais de toute /jriro/e qui sort de lu

bHiurhe de Dieu. Certes, A'oilà des paroles bien remarquables.

-, Avant de développer ces paroles qui forment un véri-
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table programme d'éducation, il faut examiner les circons-

tances dans lesquelles elles ont été prononcées. '

"

Notre Seigneur venait de recevoir le baptême de Jean,

et, à la lin de cette sainte cérémonie, Dieu lui avait rendu

témoignagne en faisant entendre les paroles suivantes :

Celui-ci est mon /ih bieu-aimé en '^uifai mis loi/les mes complaisfin'

ces. Il se retira alors dans le désert, afin de se préparer à sa

mission divine pur le jeûne et la prière.

Par le jeûne on affai})lit le corps, et par la prière l'âme

s'élève vers Duu et reçoit la force dont elle a besoin : c'est

le vrai principe de la vie morale.

Mais voyez au milieu de quelles circonstances Notre

Seigneur veut faire son jeûne de quarante jours: il se retire

dans un lieu horrible, sur des rocher.s nus, dans un désert

sans aucune végétation.

L'homme fut créé dans un jardin, oii il trouvait ce qui

était nécessaire non seulement à sa vie, mais encore à son

agrément. Là, il se trouva en présence de deux maîtres :

l'un le véritable maître, son Dieu et son Créateur, lui dit :

Ne mange pas du fruit de l'arbre de la science du bien et

du mal, car du moment où tu en mangeras, tu seras soumis

à la mort. L'autre, le Démon, se présente à son tour et lui

dit : Mange du fruit de cet arbre, et tu deviendras sembla-

ble à Dieu. L'homm(^ se tourna vers le mdnralisme, il voulut

chercher son bonheur dans les jouissances de la terre, et

cette terre alors fut maudite à cause de lui.

Quatre mille ans plus tard, voilà encore Satan qui

vient donner un conseil ; ce n'est pins dans un paradis,

c'est dans un désert aride ; Dieu veut, cette fois, révéler à

riiomme le vrai principe de l'Education.

Satan vient donc renouveler la lutte : il se doute que

Jésus-Christ est celui qui, naissant de la l'emine, doit écra-

ser la tète du serpent, mais il n'en a pas la certitude.

Jésus n'a rien mangé depuis quarante jours, Satan se

présente à lui tenan: des pierres dan.s ses mains : .SV /// es

m
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Dieu, lui dit-il, commande que res pierres se cluing-ent en j/aiu.

Mais Notre Seigneur lui répondit avec force et sagesse :

Lliomme ne vit pas seulement de pain, mais de toute parole qui sort

de la bouche de Dieu. Mattli. IV, 4.

La matière suffit, disent un trop grand noinl)re d'hom-

raej de notre temps : perfectionnons la matière, changeons

des pierres en pain s'il est possible, c'est toui ce que nous

avons à faire ici-bas. Notre Seigneur relève l'humanité : il

rappelle que l'homme n'a pas seulement la vie du corps,

mais qu'il a encore lu vie de l'àme. Jésus ne dit point que

le pain n'est pas nécessaire, mais 1 dit que le pain ne suffit

pas. Quand bien même vous donneriez à un enfant le

moyen de devenir millionnaire, si vous ne lui donnez que

cela, à la lin il n'en sera pas plus avancé. L'homme ne vit

pas seulement dé pain, il vit aussi de la parole de Dieu, car

il a deux vies.

Le pain qui nourrit le corps doit, sans doute, être don-

né à l'enfant, mais son père et sa mère doivent lui appren-

dre aussi d'où il vient et ofi il va. et si on le laisse dans

l'ignorance de ces choses, si on ne lui fait pas entendre la

parole Dieu, il grandira dars la nuit ; il n'aura pas vécu à

proprement parler, il arrivera devant Dieu les mains vides»

la récompense éternelle ne sera pas pour lui.

L'homme se nourrit delà parole de Dieu : donnez la

vérité à son intelligence, alors il pourra se soutenir au

milieu des luttes de la vie, et il arrivera à sa fin. Pour nous,

Catholiques, il ne peut y avoir de difficultés sur ce point :

il faut que les enfants soient élevés dans la connaissance et

l'amour de Dieu ; il faut que dans les institutions, dans les

écoles, on fasse entendre la parole de Dieu ; alors l'homme

vivra en véritable homme, et il arrivera au but.—Le prin-

cipe de toute éducation, c'est qu'il faut développer à la fois

la vie du corps, la vie du cœur et la vie de l'esprit. Ces

trois choses doivent se faire simultanément.

Le pape Pie IX, de glorieuse mémoire, écrivait aux

évèques d'Autriche, dans sa lettre du 17 mars 18ôG :
" N'ap-

aafc«»tga
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poitez pas moins d'attention, bienaimés Fils et Vénéra-

bles Frères, à prendre toutes les mesures nécessaires pour

que la jeunesse de a'os diocèses, à quelque sexe, à quelque

condition qu'elle appartienne, soit élevée de plus en plus

catholiquement. Employez donc votre vigilance afin que

cette jeunesse, pénétrée surtout de la crainte de Dieu et

nourrie du lait de la piété, ne soit pas seulement instruite

avec soin des éléments de la foi, mais encore amenée à

une complète connaissance de notre sainte religion ;

qu'elle soit formée à la vertu, aux mœurs pures, à une

manière de vivre chrétienne, et qu'elle soit mise en garde

contre toutes les ilatteries et tous les périls de la perver-

sion et de ) a corruption.
"

Le même pape écrivait à rarchevôc[ue de Fribourg, en

date du 1-i juillet 1804 :
" Mais si ce détestable mode d'en-

" seignement. séparé de la foi catholique et de la puissance
" de r]*]glise, est une source de maux pour les particuliers

" et pour la société, lorsqu'il s'agit de l'enseignement des

" lettres et des sciences, et de l'éducation que les classes éle-

' vées de la société puisent dans les écoles publi(|ues, qui
" ne voit que la mémo méthode produira des résultats beau-
" coup plus funestes si elle est appliquée aux écoles popu-
" laires V C'est surtout dans ces écoles que les enfants du
" peuple de toutes les conditions doivent être, dès leur plus

" tendre enfance, soigneusement instruits des mystères et

" des préceptes de notre sainte religion, et formés avec dili-

" gence à la piété, à l'intégrité des mœurs, à la religion et

" à l'honnêteté de la vie. Dans ces écoles, la doctrine reli-

" gieuse doit avoir la première place en tout ce qui touche
" soit l'éducation soit l'enseignement, et dominer de telle

" sorte que les autres c'onnaissances données à la jeunesse y
" soient considérées comme aciessoires.

"

Voilà comment un saint pape imposait l'oljligation de

veiller sur les petites écoles, de voir à ce qu'on y enseignât

avant tout la religion, le catéchisme qui est un abrégé de

l'enseiîïnement religieux. , . .

y\
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L'abbé Mouhivt, dans un livre romarquable intitulé

" l'Eglise ot l'Etat, " dit en s'appuyant sur lo S//l/(i/)/is :

" Non seul(3ment il appartient uniquomont à l'autorité

" ecclésiastique, en vertu d'un droit essentiel, de diriger

" l'enseignement de la théologie et l'éducation du clergé,

" mais de plus cette autorité a le droit d'interv(Miir dans la

" direction des écoles publiques ori se fait l'éducation de
" l'enfance ot de la jeunesse chrétienne ; car les chrétiens
" sont aussi sujets de l'Eglise ; et l'Eglise a même le droit

" exclusif de diriger leur éducation en ce qui concerne
" l'enseignement et la pratique de la religion. Conséquem-

' 'ment, le pouvoir civil doit admettre son intervention, ^i

" litre iraiitorité, dans la discipline des écoles, dans le régi-

" me des études, dans le choix ou l'approbation des maîtres,

" aiin d'écarter tout ce qui blesse la loi ou la morale chré-

" tienne. La bonne constitution de la société civiles no
" demande nullement, elle ue permet même point que les

" écoles populaires ou les établissements d'enseignement
" supérieur soient soustraits à l'autorité de l'Eglise et à son
'• inlluence salutaire, pour être pleinement subordonnés
" aux volontés du pouvoir civil, se façonner selon les vœux
" ou les caprices des gouvernants, et suivre le courant des
" opinions, des idées ou des erreurs générales de l'époque.

"

En effet, comme l'Iîlglise nous a donné la vie surnaturelle^

il lui appartient de nous donner le pain qui doit soutenir

cette vie ; il lui appartient do veiller à la discipline des

écoles, aiin d'éloigner les dangers qui menacent la vie sur-

naturelle de la jeunesse chrétienne.

L'enfaut ayant une douille vie, relève des parents et de

l'Eglise, mais il ne relève point de l'Etat. C'est ici un ensei-

gnement qu'il ne faut jamais perdre de vue. Mais pourquoi

parler de ces choses ? Tout ue va-t-il pas bieu dans notre

Canada?

Mes*frères. il faut l'avouer, les erreurs contraires à cet

enseignement commencent à se glisser dans nos popuUi-

tious ; on y remarque surtout des tendances malheureuses,

qui nous mèneraient à l'abîme si nous n'y prenione garde.
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N'est-il pas vrai que mémo des catholiques pratiquants,

parmi nous, confient leurs enfants à des institutions protes-

tantes, sous prétexte qu'ils y apprennent mieux les matières

commerciales? ( C'est une chose connue de tout le monde,

que la discipline ecclésiastique, dans ce pays, défend aux

catholiques d'envoyer lerrs enlants aux écoles protestantes ).

Ainsi, dans l'esprit de ces parents, l'avantage d'une éduca-

tion roligeuse ne lalance pas les avantages d'une instru»;-

tion commerciale. Or, dans la réalité, ce dernier avantage

même est purement chimérique, car on peut aiïirmer sans

crainte que nous avons des écoles catholiques auxquelles

on ne trouve ri(^n de supérieur sur notre continent. Nos

congrégations religieuses, nos "Frères des Ecoles chrétien-

nes, " par exemple, ont des méthodes d'enseignement qui

ont été regardées, à Londres même, au centre du pays hi

plus commercial du monde, comme étant ce que l'on a pu
trouver de plus parfait jusqu'aujourd'hui. Et ce n'est pas

surprenant, puisc[ue ces hommes étudient toute leur vie, sa

dévouent iiniquement à l'éducation de la jeunesse, et s'y

dévouent par conscience et par vœu.

Ce qui doit dominer dans votre âme, mes frères, c'est

le soin du salut de vos enfan.ts ; le premier enseignement

que vous devez tenir à leur donner, c'est l'enseignement

religieux. Ces remarques que je vous fais conviennent à

notre pays, car on voit des tendances à y introduire uu
enseignement naturaliste, c'est ce qu'on veut bien appeler

Venseignement jiratique. Léon XIII dit formellement que l'é-

ducation relève des parents et de l'Eglise ; retenez cela,

mes frères, car on viendra trop souvent vous dire qu'il

relève de l'Etat.

Pie IX dit de plus que les petites éix)les ont pour but

principal l'enseignement du catéchisme. En effet, mes

frères, tous ne sont pas appelés à dominer dans la société ;

l'immense majorité est appelée à obéir ; ce qu'il faut à tous

ces hommes qui ne seront jamais appelés à commander

dans leur pays, c'est surtout la connaissance de la religion;

' %
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c'est leltc- scienoo qui doit leur apprendre à se conduire

«ux-mèmes, chose nécessaire à tous les hommes.

Je crois qu'il est important de rappeler en ce moment
une circonstanc(; intéressante de la vie de Notre Singnenr

Jésus-Christ, où nous trouvons la vraie théorie de l'édi'.ca-

tion de l'eniance. Après avoir prononcé les paroles que je

vous citais dans ma dernière coniérence :
" Que l'homme

donc ne sépare point ce que Dieu a uni, " Notre Seigneur

aperçut de petits enfants que leurs mères conduisaient vers

lui. Cependant, les apôtres trouvant que ce g-rand nombre

d'enfants allaient importuner leur maître, commandaient à

tous de se retirer; mais alors Jésus éleva la voix : N'enipe-

thi'z pus, dit-il, les jiclits enfants de venir à moi ; il les reçut donc

tous, et il les hénit avec une tendresse de père.

Après avoir établi la famille sur sa véritable base,

Notre Seigneur ne pouvait mieux faire que d'inviter les

mères à lui amener les petits enfants.

Femmes chrétiennes, imitez en cela les femmes juives,

conduisez vos luifants à Jésvis. Vous devez d'abord faire

donner à vos enfants la grâce du saint baptême, et, dès qu'ils

comprennent quelque chose, vous devez les mener à Dieu.

Apprenez leur à appeler Dieu le bon Dieu, à le nommer notre

Père ; mettez-leur ainsi dans la bouche des expressions ten-

dres, qui touchent leurs jeunes cœurs, et qui excitent en

eux cet amour que nous devons avoir pour l'Etre infini-

ment bon qui nous a créés et rachetés. La première éduca-

tion à donner, c"e.«t l'éducation chrétienne.

Que pensez-vous, maintenant, des gens qui trouveiit

que l'on enseigne trop le catéchisme
;
que c'est un temps

perdu ? Eh bien ! il s'est trouvé de ces hommes là dans

notre pays. Le temps employé à l'étude du catéchisme est

un temps perdu! Demandez aux Communards de Paris s'ils

ont passé leur temps à étudier la religion : on les a élevés

autrement, eux ; on leur a appris autre chose que le caté-

chisme : trouvez-vous qu'on a fait une bien belle œuvre ?

^_ Il est curieux maintenant de savoir quelle est la
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doctrine de la fVanc-m;içonnerie, sur les points importants

que nous venons de traiter. Léon XIII va nous l'appren-

dre.
, ^

" La secte concentre aussi toutes ses énergies et tous
" ses eiforts, " nous dit-il, "pour s'emparer de l'éducation

"de la jeunesse. L.'s francs-maçons espèrent qu'ils pour-
" ront aisément former d'après leurs idées cet âge si tendre
" et en plier la flexibilité dans le sens qu'ils voudront, rien

" ne devant être plus eflicace pour préparer à la société

" civile une race de citoyens telle qu'ils rêvent de la lui

" donner. C'est pour cela que, dans l'éducation et dans
" l'instruction des enfants, ils ne Veulent tolérer les minis-
" très de ri']glisc ni comme professeurs, ni comme surveil-

" lants. Déjà dans plusieurs pays, ils ont réussi à faire; con-
" lier exclusivement à des laïques l'éducation de la jeunes-
" se, aussi bien qu'à proscrire totalement dt; l'enseignement
" de la morale les grands et saints devoirs Cjui imissent

.
" l'homme à Dieu.

"

En France, on formule tout cela en trois mots : Ii^duca-

tion gratuite, obligatoire et laïque.

Education gratuita : Est-ce que cela veut dire que le

peuple n'aura rien à payer ? Oh ! non. On lui prendra des

millions de piastres pour bâtir des palais ; on lui fera payer

trois foi», quatre fois plus cher qu'il n'eut payé autrement :

seulement cela entrera dans le budget de l'Etat de manière

à ôter au.Y particuliers tout contrôle sur l'emploi des som-

mes qu'ils payent. L'éducation réellement gratuite, c'est

la religion qui la donne, car d'»ns son sein vous trouverez

des personnes qui se dévouent à la cause de l'Education,

vous trouverez les Frères et les iSœurs qui font vœu d'ins-

truire la jeunesse, et qui ne demandent pour cela que leur

nourriture et quelques piastres pour leur pauvre vêtement.

Oui, c'est là l'éducation gratuite. Mais si l'on prend pour

une éducation gratuite celle qui est donnée sous ce nom
par l'Etat, on payera bien cher l'erreur dans laquelle on
sera tombé.
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Edumlion obi1:^0foire : C'est-à-ilire quo 1(> Pèro sern obli-

îTodN'nvover son on tant, dans une ocolo richomont dotéo sur

le budget de l'Etat, et dans laquelle eependant il ne peut

l'envo3'er sans violer la loi de Dieu et de l'Eglise; ou bien

il lui laudra payer une seconde l'ois et soutenir à ses frais

et dépens une école dans laquelle la loi et les mœurs de cet

enfant seront dûment sauve-gardés : car l'éducation chré-

tienne de l'enfant est sans aucun doute l'un des premiers

devoirs du Père. -,
"

.

La part qui revient à l'Etat dans cette grande œuvre,

est d'aider le Père de famille dans l'accomplissement d'un

devoir important. Mais que l'Etat vienne.se substituer au

Père de famille, c'est là véritaldement une violation du

droit naturel et divin !

Education Idiqve, c'est-à-dire .de laquelle tout enseigne-

ment religieux sera banni. On veut mettre un antagonisme

entre le prêtre et les fidèles. Dans une famille, peut-il y avoir

antagonisme entre le père et ses enfants ? Le prêtre est un

père et les chrétiens sont ses enfants spirituels pour lesquels

il se dévoue, pour lesquels il donnera jusqu'au sang de ses

veines. Les principes de ceux qui veulent établir cet anta-

gonisme, cette anomalie, sont des principes abominables.

On veut chasser le prêtre des écoles pour pouvoir en chas"

ser ensuite Jésus-Christ lui-même.

Bénissons Dieu qui a voulu que notre pays se ("ouvrit

de ces grandes maisons d'éducation, de ces collèges et do

ces couvents qui font notre force en même temps que

notre gloire. Les enfants vont y puiser largement la scien-

ce humaine, mais ils apprennent avant tout à devenir

chrétiens, (^uaud notre patrie a eu besoin d'hommes pour

revendiquer ses droits outragés, nos collèges lui ont fourni

des défenseurs qui par la force de leur parole ont jeté dans

Pétonnement nos ennemis eux-mêmes ; dans les jours d'é-

preuve, c'est encore de là que A'ieudra notre espérance.

On nous traite cependant de peuple ignorant et rétro-

grade ; on dit même que nous i'aisons tache dans la jeune
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et brillante Amérique. Mes frères, nous sommes trop catho-

liques pour plaire à la soeiété uiodorue ; tant (]ue nous

serons sous rétendard dv* Jésus-Christ nous serons accusés,

méprisés par l'impiété et par l'hérésie : les serviteurs no

sont pas plus qiu; leur niait rc.

Mais avoueiî, nous dira-t-on, que dans la Province dtj

Québec l'éducation n'est pus /iratit/Ne. Quoi ! elle ne serait

pas pratique cette éducation quirv-nd nos jeunes gens capa-

bles d'entrer dans n'importe quel état de vie !
.

Le jeune enfant ne sait pas encore, ne peut pas savoir

si tôt ce que Dieu demande de lui ; il s'en vient donc dans

nos maisons d'éducation, son âme y grandit en même temps

que son corps ; et quand il a complété le cercle de ses con-

naissances, il dit à Dieu: Soigneur, que faut-il que je fasse?

Si Di<ni lui dit d'entrer dans l'état sacerdotal ou dans l'état

religieux, il est tout préparé; si Dieu lui dit d'entrer dans

une profession ou dans le commerce, il est tout préparé

aussi ; et ce ne serait pas là une éducation pratic[ue !

Comprenons encore une fois ce que nos ennemis veu-

lent dire par cette accusation bigarre : ils veulent dire que

notre éducation est trop catholique. Si nous n'enseignions

aux enfants que le moyen de s'enrichir, on crierait sur les

toits que nous avons l'éducation la plus pratique de l'uni-

vers.

L'éducation pratique ainsi entendue, que les peuples

dévoyés qui la prélèrent, que les peuples gouvernés par la

iVi^nc-maçonnerie la gardent pour leur propre nialheur

quant à nous, nous sommes encore assez sati'cs pour n'eu

pas vouloir: l'homme no vit pas seulement de pain.

Méprisons donc ces accusations injustes ; continuons à

donner à nos maisons d'éducation l'encourag.'ment et l'admi-

ration qu'elles méritent, continuons à donner aux enfants

une éducation franchement chrétienne, et ne craignons rien

pour l'avenir de notre peuple. _ ^:;: _:._i__^

~T - T , .

-,". Ainsi soiT-iL.
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TREIZIEME CON'^ERENCE.

DE LA VOCATION.

Mii^Mxter lioiu', ((iiid lioiii fiiciiim ut l))V>

bcnm vitiim atenifiiii ?

Bon maître, quel bien faut-il quo Ji' tasue

pour iU'(|ui'rir la v'io ôtcrnolh!.

Miitth. XIX, IG.

j
i

Mes FiiÈiii •^,

Voilà bi •\ la qrestion la plus impoitauto que l'on,

puisse poser, Kuvoir qu'est-ce que l'honiniiî doit faire pour

arriver à la possession de la rie éternelle. Cette question

l'ut posée à Notre Seigneur Jésus-Christ par un jeune hom-
me à la fleur de l'âge, issu d'une noble lamille, et à la t«*'te

d'une fortune considérable. Il s'agissait pour ce jeune hom-
me de chosir un état de vie, car il avait reçu une bonno

éducation ; voilà pourquoi il interrogeait notre divin Sau-

veur.

Tout homme devrait se poser de temps eu temps à lui-

même cette même question : Que faut-il qvve je fasse pour

arriver au ciel ? Ecoutez la réponse que reçut le jeune hom-

me : Si vous voulez en/rer dans la vie^ observez les comniaude-

ments. Notre Seigneur pose ici un principe qui regarde tous

les hommes, car t'"-*^ homme qui vient en ce monde doit

observer les comm.'udements, c'est une chose absolue, et

sur laquelle il ne peut y avoir de doute ni d'illusion. Liî

jeune homme ayant reçu cette réponse veut être éclairé
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duvantnge ; il flomando quels sont cos commandoments
qu'il faut observer. Il les connaissait bien, car il avait été

élevé dauo la crainte de Dieu, mifis il désirait en entendre

l'énuniération de la bouche même du divin Maître. Notre

Seigneur lui en donne un résumé, et il appuie particulière-

Tiient sur la charité: " Vous ne ferez point d'homicide, vous
" ne coimnettre;-: point d'adultère, vous ne volerez point,

" vous ne rendrez point de faux témoignage, honorez votre

" père et votre mère, et, vous aimerez votre prochain com-
*' me vous-même pour l'amour de Dieu," Matth. XIX, 18, 19.

Le jeune homme ayant entendu ce résumé de la loi de

Dicni, dit alors : J'ai gardé tous ces préceptes depuis mon
bas âge ; cjue me manque-t-il encore ? L'évangéliste saint

Marc ajoute ici que Notre îSeigneur regarda le jeune hom-
me avec intérêt, et qu'il l'aima. De son regard divin, il pé-

nétra jusqu'au fond de ce jeune cœur, et il vit avec adrai-

lation que l'adolescent avait dit la vérité Alors il lui dit:

11 vous manc^ue encore une chose :
" Si vous voulez être

" parfait, allez, vendez ce que vous avez et donnez-le aux
" pauvres, et vous aurez un trésor dans le ciel ; venez eu-

" suite et suivez-moi. Mais lorsque le jeune homme eut
** entendu ces paroles, il s'en alla tout triste, car il avait de
" grandes richesses," Matth. XIX, 21, 22.

Il baissa les yeux, il réfléchit, et tourna ensuite le dos

à Notre Seigneur. Depuis ce moment, il n'en est plus ques-

tion dans l'Evangile.

Il y a donc dans l'Eglise deux états dévie bien dis-

tincts : l'état de la vie commune, où l'on observe les œmman-
di'menls, et l'état de la vie iiurfail" où, de plus, on met en

pratique les comei/s évangéliques.

Tout le monde est appelé dans le premier état, où l'on

entre par le baptême. Que demandez-vous à l'église de

Dieu, dit le prêtre à celui qui demande le baptême; celui-

ci répond : ia foi. Que vous pro.;ure la foi, reprend le prêtre
;

et l'on répond : la vie éternelle. Si donc, continue alors le

prêtre, vous voulez entrer dans la vie, gardez les ( ommaji-
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clemonls. C'est ainsi que nous sommes entrés dans l'état de

la vie commnii s et nous avons promis alors d'observer tous

les commandements de Dieu.

Maintenant, il y en a quelques-uns qui sont appelé.s à

une vis plus parfaite ; c'est pour cela que Notre Seig-neur

dit: 11 vous mtinque quelque chose ; vous êtes bon. mais

Dieu vous appelle à quelque chose de supérieur : si donc

vous voulez être parlait, veildez ce que vous ave;-;, donne:^-

le aux pauvres, et suivez-moi. Est-ce un précepte qui est

fait a ce jeune homme ? Non. Personne n'est obligé de ven-

dre son bien pour le donner aux pauvres ; cependant, il est

do fait que Dieu appelle c|uelques-uns à le faire. Il est im-

portant pour ceux qui sont appelés di> suivre cette voca-

tion. 8'ils la manquent, faut-il en conclure qu'ils seront

damnés ? Non, mais la suite du saint Evangile nous mon-

+re bien qu'alors le salut est beaucoup plus difficile, et

qu'il faut même i\ne espèce de miracle pour l'opérer. Yoici:

Quand le jeune Fjrame entendit les paroles de Jésus, lai

qui était jeune, ri'^ie, enfant de noble famille, il sentit une

grande lutte se livrer dans son âme. Il était bon, mais il y
avait déjà c[uelque chose de désordonné en lui ; il y avait

déjà dans son cœur un trop grand attachement aux riches-

ses ; sa conscience ne lui en avait pas encore fait de repro-

che, et il pouvait dire à celui qui scrute les reins et les

cœurs : J'ai observé les "ommanc' ?ments : cependant Notre

?^ei2:neur voyait ce commencemi. iit de désordre, et il aurait

voulu éloigner ou prévenir le danger. Une lutte se fit donc

entre la Nature et la Grâce. La G-râce avait éclairé le jeune

holnme, et elle lui avait proposé un grand sacrifice suivi

d'une belle récompense. D'un autre côté la Nature lui di-

sait : ïu es jeune, tu vas peut-être vivre encore cinquante

ou soixante ans ; tu es riche, tu peux te procurer des jouis-

sances, tu peux aspirer aux honneurs, et il f;iut que tu re-

nonces à tout cela ! Le monde appelait cet adolescent aux

honneurs et aux plaisirs. Dieu l'appelait aux .'^acriiîces et

aux humiliations ; malheureusement, il succomba et entra *

dans un état qui n'était pas h sien Qu'arriva-t-il ? On ne
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gêuo. pas sa liberté ; mais quand il eut disparu, Jésus fit en-

tendre ces paroles étonnantes :
" En vérité je vous dis que

' le riche entrera diliicilcmeut dans le royaume des cieux.

" Et je vous le répète : Il est plus facile pour un chameau
" de passer par le chas d'une aiguille, que pour un riche

" d'entrer dans le royaume des cieux." Les disciples étaient

étonnés, et ils s'exclamaient : Qui donc pourra être sauvé ?

Jésus reprit alors :
" Cela est impossible pour les hommes,

" mais pour Dieu tout est possible."

Notre Heigneur pose ici un principe général, pour nous

{aire comprendre le danger des richesses
;
p\iis il l'appli-

que à un cas particulier, afin de montrer en m<'me temps

combien le salut est difficile pour un homme qui a perdu

sa vocation.

Notre Seigneur parle encore de la vie parfaite, quand
il dit :

" iSi quelqu'un vient à moi, et qu'il ne haïsse pas

" son père et sa mère, et sou épouse, et ses fils, et ses frères,

" et ses sœurs, et même sa propre âme, il ne peut être mon
" disciple. " Luc, XIV, 26. " Si quoiqu'un d'entre vous ne
" renonce pas à tout ce qu'il po.ssùde, il ne peut être mon
" disciple. " Luc, XIV, 38.

Il y a donc dos hommes qui sont appelés à mortifier leur

corps par un ^ vie austère, à mortifier leur volonté par l'obéis-

sance ; c'est cet enseignement que je veux vous exposer

aujourd'hui, et cette doctrine vous expliquera un phéno-

mène que vous a^ez, sans doute, remarqué bien des fois.

Combien d'hommes ne sont capables de rien dans la vie
;

on est à sa demander, en les voyant, pourquoi jîs ont été

mis dans le monde. Ils sont un danger pour la société, au

lieu d'en être la force. Ces hommes sont en dehors de leur

vocation ; ils sont comme des membres démis dans ce corps

moral qui s'appelle la société.

Dans le corps humain chaque membre a sa place et sa

fonction, el contribue ainsi à la santé, i la force et aussi à

la beauté du corps ; dans la société chaque homme forme

un membre, et a ses fonctions bien déterminées. C'est ce
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que disait l'apôtre saint Paul :
" Dieu a étal>li dans soa

" Eg'liso, premièrement des apôtres, secondement des pro-
'• i^hètes, troisièmement des docteurs; ensuite ceux qui ont
' ' la vertu de faire des miracles, puis ceux qui ont la grâce
" de guérir les maladies, ceux f[ui ont le don d'assister les

" frères, ceux qui ont le don de gouverner, ceux qui ont le

" don de parler diverses langues, ceux qui ont le don de
" les interpréter. " I Cor. XII, 28. Quand chaque homme
est à son poste, où Dieu le veut, la société est à l'aise, com-

me un corps dont tous les membres sont à leur place ; elle

aura alors les oreilles pour entendre, les yeux pour voir et

se guider, la langue pour donner de bons ^nseils, le«

mains pour faire les œuvres do miséricorde, les pieds pour

la souteni?* ferme, tout le corps aura du bien-aise et sera

prêt à l'action.

Avez- vous remarc^ué la diversité des dons et des talents

parmi les hommes ? Est-ce que cela dépend des individus ?

Non, cela vient de Dieu. Dieu a voulu que la société fût

un corps, un être moral ; c'est à chaque homme, à chaque

membre à employer les talents et les aptitudes que Dieu

lui a donnés. Quand les hommes sont sages, ils consultent

la Providence, et alors Dieu les éclaire.

Quelquefois dans une position Dieu demande des sacri-

fices : c'est ce qu'il fait pour les hommes appelés à la vie

parfaite. Le chapitre do l'Evangile où il est parlé de la

vocation mérite d'être étudié à fond, car nous y trouvons

tout le plan de la Providence sur la société. Au commen-
cement Jésus est consulté sur le mariage, et il l'établit sur

sa véritable base. Ensuite des mères présentent leurs petits

'niants, et il enseigne c[u'il faut les mener Dieu: L'imez

renir à moi /es petits enfanh. Après ce passage, on arrive au

jeune homme c^ui dit : Que me mamjiic-l-il encore i que dois-je

faire ? Ainsi doivent parler les jeunes gens ; ils doivent

consulter Dieu et demander : Que me faut-il maintenant ?

Parents chrétiens, quand il s'agit pour vos enfants de

iain? lu choix d'un état de vie, vous ne devez pas imposer
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votro volonté ; vous no devez pas (.hercher un misérable

intérêt pécuniaire, une satisfaction pour votre vanité, mais

vous (levez les aider à connaître et à suivre la A'olonié de

Dieu. '--' - '' " •' '-'..'V •:-; ' . -; ..--v
,

Jeunes g'ens, quand vous avez reçu votre éducation

collégiak-, vous êtes arrivés à un moment bien solennel
;

car du choix que vous allez faire dépond votre avenir, de

ce choix d'un état de vie dépend votre sort pour l'éternité.

Si Dieu approuve votre choix, vous aurez les aptitudes

nécessaires, vous aurez la grâce, vous serez heureux. Mais

si vous entrez dans un état qui ne soit pas le vôtre, vous

serez contrariés de mille manières, vous n'aurez pas les

talents requis par votre état, vous serez malheureux. Voilà

comment il se fait que tant d'hommes sont incapables de

g'agner leur vie ; ce sont des membres démis, ils sont une

cause de faiblesse et de souffrance pour tout le corps social.

La première cliose qui doit occuper l'attention de votre

âme, c'est de savoir si vous êtes appelés; à la vie commune, à

la vie do la gépéralitédes hommes, ou si vous êtes du petit

nombre de ceux que Dieu a choisis pour les élever à une
plus grande perfection. Car saint Paul dit : Nec (/uisquam

sumif si'bù Iionorem, sed qui voraiur a Deo tanquam Aaron. Hebr.

r, 4 ; nul ne s'attribue à soi-même cet honneur, mais il

faut y être appelé de Dieu comme Aaron ; voilà pourquoi

l'Eglise prend tant de soin pour constater la vocation. La
vie la plus parfaite et la plus sainte, la plus sublime digni-

té qui existe, c'est celle do l'état sacerdotal. Le prêtre est

séparé du monde, et il vit dans le monde pour le sanctifier
;

il est l'embassadeur de Jésus-Christ, ou plutôt c'est un
autre Jésus-Christ, suœrdos aller Chridti^. Il reçoit la lumière

d'en haut et il la répand sur le peuple chrétien, il annonce

la parole de Dieu et son œuvre journalière est de sauver les

âmesj.

Dans la vie parfaite il y a un autre dv^gré moin;^. élevé,

«;'ost l'état religieux. "
.

Aux débuts de TEglisi', les chrétiens comprenaient si
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bien qu'il fallait détacher son cœur de tous les biens de ce

monde, que plusieurs venaient déposer leurs biens aux

pieds des Apôtres, pour les mettre eu commun avec les au-

tres fidèles. Cependant, daus le partag-e que l'on faisait de ces

biens aux pauvres et aux vevives, il vint à y avoir des mur-

mures ; de là l'institution des Diacres, qui devaient être oc-

cupés du ministère des tables, pendant que les Apôtres s'oc-

cupaient de la prière et du ministère de la parole.

Les hommes seuls peuvent être appelés au sacerdoce,

mais aux autres degrés de la vie parfaite les femmes peu-

vent être appelées comme les hommes.

Dans la vie religieuse on pratique trois conseils évan-

géliques : lo on se détache des choses de la terre ; cjuand une per-

sonne se décide à pratiquer ce premier conseil, l'Eglise lui

fait prendre, pour un temps limité ou pour toujours, l'en-

çaû'ement de renoncer aux honneurs et aux richesses ; c'estor? '

là le premier Vtïîu de la vie religieuse, le V(cu de pauvreté;

2o on se renonce à soi-mèni^. : c'est l'objet du second vœu de

la vie religieuse, le vœu de chasielé, par lec[uel on s'engage à

la mortification du corps ; .3o ou soumet sa volonté à celle d'une

autre personne : c'est ici l'immolation de l'àme ; l'engage-

ment à suivre ce troisième conseil forme le troisième vœu
de la vie religieuse, le vœu d'obéissance. Voilà ce que c'est

que l'état religieux ; un état où l'on s'engage à la pratique

des consoils évangéliquos. Tout le monde n'est pas appelé

à cette vie, mais encore une fois il est important d'y entrer

quand on est appelé de Dieu.

Je crois devoir prendre quelc^ues instants peur vous

faire voir la beauté et l'importance de cet enseignement.

La société est un corps, et ceux qui sont dans l'état où

Dieu les appe^^e sont les membres utiles de ce corps. Mais

dans la société il y a des besoins auxquels les individus et

la famille ne peuvent satisfaire ; ces besoins se montrent à

mesure que la société devient plus nombreu.se. Prenez, par

exemple, une ville de 500,000 âmes : il est bien difficile do

faire face aux b(?soins moraux d'une population si consi-

W-i
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(léruble. Do petits oiii'auts seront abandonnés par des pa-

rents sans entrailles, ou bien, étant nés do parents incon-

nus, ils seront sans soutien et sans asile. Chez les Païesus^

chez les Chinois par exemple, on jette ces pauvres petits

êtres à la voierie, on les fait dévorer par les animaux. Chez

les païens encore, quand la famille devient nombreuse, ou

que les moyens do subsistance sont un pou faibles, la loi

ferme les yeux, et l'on étouiie aussitôt après leur naissance

les enfants c|ui sont trop délicats ou qui no paraissent pas

bien conformés. C'est là, mes frères, un état do société hor-

ril)le. Hélas ! les sociétés modernes verront cola encore, si

elles retournent au paganisme, comme elles ont des tendan-

ces à le faire.

L'Eglise n'abon;io pas les petits enfants délaissés par

leurs parents ; elle forme les bonnes Sœurs de Charité qui

recueillent ces petits êtres et deviennent pour eux de ten-

dres mères.

Les orphelinats sont dans ressenco du Christianisme

Vous avez môuiH vu, il y quelques années, un grand évo-

que do France, Mgr Forbin .Tanson, former la société de la

Sainte-Enfance, exprès pour recueillir les petits enfants que

les Chinois laissent périr dans leurs villes populeuses

et lointaines.

Quand les enfants sont sortis du berceau et commen-
cent à grandir, les parents devraient rester auprès d'eux

pour les surveiller et leur inculquer des principes chré-

tiens ; cependant, beaucoup d'ouvriers sont obligés do

quitter leur maison paur aller gagner le pain do la famille,

et les petits enfants restent exposés à tous les dangers du
corps et de l'àme ; eh bien ! dans les grandes villes, vous

trouverez des asiles où l'on rocvioille ces pauvres entants

pendant les heures do travail, ot de bonnes religieuses rem-

placent les mères qui sont retenues dans les ateliers et les

usines. ,

•

Yoilà ces enfants devenus plus grands: l'Eglis;- leur

ouvre les portes des écoles tenues par des Frères ou des
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Sœurs. L'éducation s'y donne à bon marché ; et on leur en-

seig"ne les procoptes de la religion et les premiers éléments

des sciences humaines.

Il faut maintenant les préparer à un état de vie : voilà

l'Eglise avec ses ordres savants, capables d'enseigner aux

jeunes g(>ns tout ce qu'il faut i^our entrer dans les jjrofes-

sions, et pour arriver jusqu'au seuil du sanctuaire, si Dieu

les y appelle.

Les ordres religieux sont dans l'esprit do l'Eglise, c'est

pourquoi les pays vraiment catholiques les encouragent

tant. Heureux ces pays ! les enfants y entreront dans l'état

où Dieu les appelle.

On dira : C'est fort bien que les ordres religieux s'occu-

pent des petits enfants, des malades, des pestiférés ; mais il

y en a qui se séparent du monde, qui vivent complètement

refilés, les Carmélites, par exemple : à quoi cela sert-il V

Quand Dieu disait à Abraham : Trouve-moi dix justes

dans la coupable Sodome, et ma main ne frappera pas ; s'il

y avait eu un ordre religieux dans son enceinte, la ville

aurait été sauvée, le feu du ciel n'y serait pus tombé. Ces

saintes religieuses s'imposent des pénitences pour apaiser la

justice de Dieu, elles sont peut-être les membres les plus uti-

les de la société. J'ai déjà comparé les ordres religieux con-

templatifs à des paratonnerres, qui s'élancent vers le ciel

et arrêtent la colère de Dieu. 8i, en Europe, il n'y avait

pas de ces ordres religieux, les peupl'?s pervertis de ce

continent auraient certainement reçu des chritiments plus

terribles encore qiuî ceux dont ils ont été frappés.

Quand Dieu choisit un enfant pour l'état sacerdotal oti

pour l'état religiettx, ne vous y opposez pas, parents chré-

tiens ; seulement dirigez-le avec sagesse. D'ttn atitre côté,

n'imposez pas votre volonté pour le faire entrer malgré lui

dans un état si saint ; laissez-le libre, laissez faire la grâce

de Dieu.

Ceux qui entrent dans la vie commtiiie ont aussi un
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choix à fairo, car lasociétt'.! a des ])osoins variés II y en a (ju

seront rois ou gouverneurs, d'autres seront juges, d'auli

seront appelés à iairo des lois, d'autres, en grand noniLrc

seront dans les eondilions plus humbles de négociants ^l

de cultivateurs. Mais tout le monde est-il appelé indistinc

tement à l'emploi de législateur ? A voir ce qui se passo,

' on se convainc que tousse croient appelés ; les moins saues,

les moins capables aspirent avec plus d'ardeur que les

autres à le devenir. C'est imurtant un emploi qui demande

nue science profonde, beaucoup de religion et un jugement

peu ordinaire ; la responsabilité des législateurs oui grandi;

et redoutable. Si on parle d'éloigner de ce poste périlleux

des hommes reconnus comme incapables, ils crient que nous

gênons leur liberté. Pas du tout, messieurs : votre libertél

sera sauve quand vous agirez selon les vues de Dieu ; or il

n'est pas selon Dieu de nommer législateurs des hommes
qui ne peuvent comprendre le sens ui hi portée des lois qui

se font dans nos parlements. La sodété sera heureuse s'il

y a des hommes éclairés ot religieux à sa tète ; mais si elle

est livrée à la démagogie, elle sera dans un affreux danger.

Qi^elques-uns se distinguent par la science, d'autn's par U
conseil, d'autres par la prudence. Il y en a qui seront If,

bras "de la société par leur fermeté, d'autres en seront lu

pied par leur fortune
;
que chacun soit à sa place, l'ordre et

la paix régneront partout. '
*

Là dessus, vous le voyez, la doctrine de l'Eglise est

claire; ((uelle est maintenant la doctrine des francs-maçons^

Je vais vous lire ce qu'en dit l'Encyclique Humanum gcnm:
" Ainsi, dùt-il lui en coûter un long et opiniâtre labeur, la

" franc-maçonnerie se propose de réduire à rien au sein de

" la soceété civile le magistère et l'autorité de l'Eglise, d'où

" cette conséquence que les franc-maçons s'appliquent à

" vulgariser et pour laquelle il ne cessent pas de combattre,

" à savoir qu'il faut absolument séparey l'Eglise et l'Etat.

" De ce fait, ils mettent hors des lois et ils excluent de l'ad-

" ministration de la chose publique la très-salutaire inllueu-

" ce de la religion catholique, et ils aboutissent logique-
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" ment à la prétention de constituer l'Etat tout entier on
' dehors des institutions et des préceptes de l'Eglise. Mais
•' il no leur suffit pas d'exclure de toute participation au
'• gouvernement des allaires humaines l'Eglise, ce guide
" si sage et si siir ; il faut encore qu'il la traitent en ennemie
•• et usent de violence contre elle. De là, l'impunité avec
" laquelle, par la parole, par la plume et par l'enseignement,
'• il est permis de s'attaciuer aux fondements mêmes de la

" religion catholique. Ni les droits de l'Eglise, ni les pré-

" rogatives dont hx Providence l'a dotée : rien n'échappe à

" leurs attaques. On réduit presque à rien sa liberté d'ac-

" tion, et cela par des lois qui, en apparence, ne semblent
" pas trop oppressives, mais qui, en réalité, sont expressé-

" ment faites pour enchaîner cette liberté. Au nombre dos
' lois exceptionnelles faites contre le clergé. Nous signale-

" rons particulièrement celles qui auraient pour résultat de
" diminuer notablement le nombre des ministres du sanc-

" tuaire, et de réduire toiijours davantage leurs moyens in-

" dispensables d'action et d'existence. Les restes des biens

" ecclésiastiques, soumis à mille servitudes, sont placés

" sous la dépendance er le bon plaisir d'administrateurs
" civils. Les communautés religieuses sont supprimées ou
'• dispersées.

" A l'égard du Siège Apostoliqi;e et du Pontife Ko-
" main, l'inimitié de ces sectaires a redoublé d'intensité.

" Après que, sous de faux prétextes, ils ont dépouillé le Pape
" de sa souveraineté tem.porelle, nécessaire garantie de sa

•' liberté et de ses droits, ils l'ont réduit à une situation

" tout à la fois inique et intolérable, jusqu'à ce ciu'enfin, en
" ces derniers temps, les fauteurs de ces sectes en soient

" arrivés au point cjui était depuis longtemps le but de leurs

" secrets desseins, à savoir de proclamer que le moment est

»' venu de supprimer la jpuissance sacrée des Pontiies Rc-
" mains et de détruire entièrement cette Papauté qui est

" d'institution divine. Pour mettre hors de doute l'existen-

" ce d'un tel plan, et à défaut d'autres preuves, il suffirait

" d'invoquer le témoignage d'hommes qui ont appartenu à

,1
,
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** la sifcto, ot dont la plupart, soit dans le passé. ?oit à une
•' époquo plus réconte, ont attesté comme véritable la vo-

•' lonté où soni. les trancs-ma(."ons de poursuivre le catholi-

" cismo d'une inimitié exclusive et impl>i'"iil)le, avec leur

*' f'-rme résolution de ne s'arrêter qu'après avoir ruiné dt>

" Ibnd en comble toutes les instituticns religieuses établies

" par les Pa[u?s."

L'enseignement de la Franc-Maçonnerie est-il en oppo-

sitîon asseK directe avec celui de l'IOgli.so?

Les ordres religieux font l'œuvre de l'Eglise : elle les

encourage, elle les bénit. La Franc-Maçonnerie poursuit les

ordres religieux d'une haine satauique. (Quelles injures n'a-

t-cUe pas vomies contre ceux qui s'enrôlent ainsi sous

l'étendard de Jésus-Christ ! Elle a lait chasser les Jésuites

de la plupart des pays de l'Europe et de plusieurs pays de

l'Amérique, et nous savons qu'elle a voulu raser tous les

ordres religieux de la France et de l'Italie. Pour la franc-

maçonnerie, on dirait que quand un homme a fait les trois

yœux de pauvreté, de chastL'tc et d'ol)éissancc, il n'appar-

tient plus à la grande famille humaine : c'est un paria, il

faut le dépouiller de tout ; qu^vlques-uns iront même Jusqu'à

le regarder comme un être malfaisant dont il faut débaras-

scr la société: vcnit lumi iit ouiuia qui inleijicit vos, (irbUrel/ir

obs^eipiiiini se prœstarc Deo, o.t h' temps vient que quiconque

vous fera mourir croira l'air.' une chose agréable à Dieu.

Joau. XXI, 2. On voit bien qui? la franc-maçonnerie est la

grande ennemie du Christ, puisqu'elle a une pareille rage

contre ceux qui occupent la meilleure place auprès de lui :

et erifia o'fi'o omnib/zs prorler nonten metim, et vous serein un
objet de haîne pour tous les hommes, à cause de mon nom.

Matlh. X, 22.

En parlant Contre la franc-maçonnerie, je ne fais allu-

sion à personne, mais je m'attaque aux doctrines. Les mau-
vaises doctrines sont plus à craindre que les épidémies, plus

à craindre que le choléra. Quand le choléra menace un pays

on passe des règlements particuliers dans toutes les villes.
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on établit des ((uarautaines, les mille voix de lajjresse répè-

tent à tout \(^ pays les précautions que chaque particulier

doit prendre, et chacun trouve cela tout raisonnable ; et

quand il s'agit de contagions qui menacent la vie de l'âme,

on ne trouverait pas bon ([ue nous élevassions la voix !

Nous désirerions bien qu'il n'y eût pas de IVanc-maçonnerie

parmi nous, mais il y a raille indices qui nous montrent

(|u'élle est sérieusement à l'cinivie ; nous qui sommes les

iiardiens de la morile, nous serions dom^ inexcusables de ne

pas vous avertir.

Dans le pays d'où sont sortis nos pères, on a arraché

les religieux de leurs monastères, ei on les a jetés sur la rue

sans moyens d3 subsistance ; or la société qui a poussé nos

frères d'outre-mer à ces abominations tend ses lilets parmi

nous, et nous ne crierions pas gare !
• '

Mes frères, vous qui voyez l'opposition évidente qu'il y
a entre les doctrines de l'Jilglisii et celles de la Franc-Maçon-

nerie, veillez sur vous et sur vos enfants.

La Franc-Maçonut^rie est appuyée sur le Naturalisme, il

n'est donc pas surprenant ([u'elle n'admette point la vie

parfaite. Elle veut aller plus loin, elle veut séparer l'Eglise

de l'Etat, elle veut chasser Dieu da la Société.

Que chaque chrétien se rende digne d'entrer dans

l'état où Dieu l'appelle, la frane;-maçonuerie cessera ses ra-

vages, et la société sera heureuse et prospère.

'

Ainsi soit-:l.

13 fais allu-

Les mau-
-'mies, plus

ce un pays

les villes,

it::-^,.
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QUATORZIEME CONFERENCE.

DU DROIT DE PROPRIETE.

KVAN(îIM: selon SAIST UC—Chaimïiik XVI, vKnsKT U:».

Kn i.'« temps-là, Jésus dit, en s")ulrL's:.aut ii m-s disciiilt's : lîri honiine riilic inait iiit

ôfoiioiiii! <iiii l'iit actiiso (li'v;i;;t Iiii. coniiiic iiyaiit (1is-ii|n'' les liiciiMlt' mm
luiiitic. L'ayimt (Niic luit venir, il lui <lii : (Jifcst-cc ()Uc j'i ..tonds diiv du voun .

Uondt'Z-inoi compti- dt! votri; adiuiiiistriitiori ; nu'.ju ud vcu; plus (lùsorniui.s

«jiic vous j;()uvernir:; mon liii-n. AInrs cet oconDinL' dit en lui-nu"-ni(.! : (^uc ^f-

rui-j.', mon iniiitrc niùtuut l'iidininistnitiDU du son I)iua ? Ji; nu sjiuniis truviiil-

lur il lu turre, ut J iinrais lionto du meadiiT. Je Hiiis Iduii tc «luu jo t'unii, idîn

que l(tM(i!'on m'iiuiii ôté mon oni[)lol, il y «it des «uns (lui mu luvoivi-nt ri,cz

eux. Ayant donc lUit vunir l'un aiirùs l'autre tous cuux qui dovuiont ;i son

niailrf, il dit au pioniiur : ('"Uilii-'U du\i'/.-vous h umn uiuitiv ? Il lui iv;jondit

Cent IkiHIk d liuilo. L'économe lui dit: liuiJiune;'. voiiv uMiK'dion ; niuttu::-

v<Mis lii vite, et faites-en une autre i\v. einciuaute. il dit itisuit<" h tui autre ; Kt

vous, eornhien dcvez-viuis'.' Il iv|)()ndit : t'eut mesures du iV'inieut. IJeja'eiiea

votre liillet, lui dit-il. et faites-en un autre de (juatrc-vins^ts. Et le maître lOua

cet économe iiilidèle de ce (|u'il avait agi laudemment; caries enîiints du

sièeli! sont plu.s sages dans la conduite <lc leiu's nlîaircs .|Uo les enfant.'* de h-
mière Kt moi je vou.s dis aussi : Faites-vous des amis avec les rieiiesses d'i-

niciuité, afin que lorsque vous viendriz à maniju< r, ils vous reçoivent dans Ich

demeures éternelles.

Mes FUÈiiES,

Quel est cet Econome dont il est parlé dans TEvang-ile

que nous venons de liro, et quel est ce Maître qui lui lait

rendre compte V Vous le savez, ce maitre c'est Dieu, et

r^conorae c'est l'Homnie.

Dieu est le maître de tous le.^^ biens de ce monde, c'est

sa main bienfaisante qui les a prodigués d'une manière si

'.m
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/''

admirable ; mais il viendra un Jour où nous devrons rendre

compte de la manière dont nous nous serons servis de ces

biens. ;.= ,„,.;.>.:•. -''^v'
."•^-'-^,' y-^.-,.".

Les biens que Dieu nous eoniie sont de trois sortes. Les

premiers sont les bien^ de, lafoiimie. c'est-à-dire les propriétés,

l'or, l'argent ; l'iiomme attache une très-grande importance

à ces biens, et cependant ce sont les moins précieux de tous.

Les seconds sont les bienA de la naliire : le cœur, l'esprit, les

talents ; à quelques-uns Dieu a donné la force physique, à

d'autres il a donné des sens exquis; ù quelques-uns il a

donné le génie, à d'autres il a donné les qualités du c(pur ;

(.es dors sont nombreux et variés, mais tous doivent con-

courir au bonheur de la société. Les biens de la nature sont

plus i)récieux que le» birns d« la ft^rtune ; à quoi sert, en

elfet, d'avoir des richesses, si l'on n'a pas la santé, ou si l'on

n'a pas les facultés qu'il faut pour en jouir. Les troisièmes

sont d'un ordre plus élevé encore que les biens de la na-

ture : ce sont les bieim mrriidureh, la grâce qui nous fait arri-

ver à notre iin dernière. Voilà les biens h's plus pré.'ieux

que l'on puisse supposer.

Mais nous ne pouvons parler aujourd'hui de toutes ces

espèces de biens, cela nous mènerait trop loin ; nous ne

parleious que des biens de la fortune ; ce sont d'ailleurs les

seuls dont il s'agisse dans l'évangile que nous avons cité.

Et encore nous ne toucherons qu'un seul point concernant

ces biens de la fortune : nous allons examiner, mes frères

>

la question grave du droit de propriété. Nous vous expose-

Tons la doctrine de l'Eglise sur ce sujet, et nous trouverons

l'occasion de redresser bien des erreurs qui se sont glissées

même parmi les bons catholiques.

D'abord, quels sont ceux (jui sont capables d'acquérir

îe droit de propriété V Ce sont les personnes. La propriété

est la jouissance des biens, en droit et en fait, par une per-

sonne. Or il y a deux espèces de personnes : la jnraoniie pluf-

sique et la personne moroJe. La personne physique, c'est l'in-

dividu. Par ja nature, chaque homnn> a droit à tout ce qui
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lui est nécessaire pour atteindre sa fin ; il a donc le droit d«

propriété.

La personne morale se compose de plusieurs indivi-

dus ; tels sont la Famille, l'Etat, l'Eg-lise. Les trois per-

sonnes morales que nous venons de nommer ont chacune

le droit de propriété pour atteindre leur lin respective, A
ce droit ne dépend pus de la volonté de l'homme. La la-

mille vient de Dieu ; et je vous ai fait voir dans une autre

conférenco l'erreur de la franc-maçonneri<; qui ravale la fa*

mille, en faisant du mariag'c un contrat tout humain. Dieu,

en instituant la famille, lui a donné une ihi et des droits,

des moyens pour arriver à cette lin.

La société religieuse, cela soulfro encore moins de dilli-

culté, a été aussi instituée par Dieu ; elle a droit à tous les ,

moyens nécessaires pour atteindre la lin qu'tdle se propose.

L'Etat lui-même vient de Dieu, mais d'une manière

un peu différente. La l^'amille et l'Eglise viennent do Dieu

quant au fond et quant à la forme ; en effet c'est Dieu lui-

même qui a déterminé cjue la famille s .'lait composée essen-

tiellement d'mi homme et d'une femme ne formant qu'une

seule chaire, et que l'homme serait le chef de ce corps mo-
ral. L'Eglise est une monarchie établie et réglée par Jésus-

Christ lui-même.

L'Etat vient de Dieu quant au fond, mais sa l'orme

vient des hommes, et elle peut varier dans les dilférents

temps. Ainsi le gouvernement peut êtrt^ iiiDi/nirhifjftf, (iriato-

rratique ou démocralique, c'est-à-dire que l'autorité peut s'in-

carner dans un seul homme qu'on nommera roi, empereur,

etc ; elle peut résider dans un certain nombre des grand.s

de la nation ; enfin elle peut être répartie encore plus large-

ment dans le peuple.

Les différentes espèces de gouvernement ont chacun*
leurs avant .ges ; il y a des peuples à qui hi monarchie va
mieux, d'autres préfèrent hi république. L'l!]glise ai)pr<)uvrt

toutes 'e^? formes de gouvernements, bien qu'ils ne soient



180 CONFERENCES

P

pas tous éîïalemont parfaits, pourvu qu'ils s'établissent

(l'une manière léo-itimo.

Maintenant si l'on examine les trois personnes morales

dont nous venons de parler quant à l'ordre des temps, la

première qui nous apparaît est la société relig-ieuse. Il y
eut un temps, comme je l'ai dit ailleurs, où la Famille et

l'Etat n'existaient pas encore, bien qu'A lam eût déjà été

créé; mais il y a toujours eu une société rdij^ieuse depuis

que l'homme existe. Le premier homme l'ut en même temps

le i")remier pontife, car dès que l'homme eût été créé, il eut

nécessairemeat des rapports avec son créateur, et il lui

rendit un culte.

Chose remarquable, c'est quand toute l'autorité reli-

îjfieuse reposait en Adam que Dieu le rendit possesseur de

toute la nature. En eftet, Dieu s'adressant à Adam et i

l*]ve. leur dit alors: " Dominez sur tous les poissons de la

" mer, sur les oiseavix du ciel et sur tous les animaux qui
" se meuvent sur la terre, je vous ai donné toutes les

" herbes qui portent leur graine sur la terre et tous les

" arbres qui portent des fruits et qui renferment en eux-
'' mènies leur semence, chacun selon son espèce. " Geu. /,

28, 20. L'homme eut donc, depuis ce moment, le domaine

de tous les biens terrestres.

Mais il y a trois espèces de domaines : le domaine utile

c'est l'usag'e de la chose ; le domnine (ir/i)n'/f'sfrnli'f, c'est le

domaine de celui qui administre la chose, qui peut la chan-

ger, la vendre comme il lui plait ; enfin le domnine (drM)ltt,

celui de Dieu sur la création. Vous comprendrez facilement

la différence entre les deux premiers domaines, si nous en

cherchons des exemples dans la famille.

Tous les membres de la iamille, le mari, la femme, les

enl'ants, ont le droit de propriété, mais ils ne l'ont pas au

même degré. Vous achetez pour un enfant un chapeau, un
livre ; il peut dire : C'est mon chapeau, c'est mon livre

;

mais peut-il les changer, les vendre ? non, car il n'en a que
1(^ domaine utile. Le domaine administratif, ce sont les

m\
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parents qui le possèdent. Ils doivent former l'enfant ; cette

charge importante leur donne des droits particuliers. Le

père étant le premier dans la famille, c'est à lui surtout

qu'est dévolu le domaine administratif, mais il ne doit pas

agir en despote ; il doit se souvenir que la femme est sa

compagne et son conseiller.

Quau t au domaine absolu, Dieu ne s'en départit pas

Dieu reste toujours le maitre ; c'est à lui ([u'il appartient

de dire à tout être créé: Itends-moi compte de ce que tu as

reçu ; et si nous n'avons pas administré sagement les biens

qu'il nous avait confiés, nous aurons en eflet an conij)te

terrible à rendre. ^
.,

C'est directement de Dieu que les trois personnes mo-

rales mentionnées plus haut tiennent leur droit de proprié-

té ; mes frères, c'est là un principe qui est ignoré ou bien

ou])lié d'un trop grand nombre de personnes.

La Famille ne tient pas son droit de l'Etat ; la Famille,'

en effet, était avant l'Etat. L'Eglise ne tient pas non plus

son droit de l'Etat : elle était avant l'Etat et avant la Fa-

mille. Ces trois personnes ont droit à tout ce qui leur est

nécessaire pour arriver à leur fin ; cela ne vient i)as des

hommes, mais de Dieu qui les a constituées. Quant à l'aug-

mentation qu'elles pourront donner à ces biens, quant à la

j)lus-value si vous voulez, elles y ont droit en vertu de la

loi naturelle, et on ne peut les en dépouiller sans violer

cette loi.

Maintenant, entrons dans quelques développements

touchant les droits des diiiérentes personnes, et relevons

quelques erreurs.

Parlons d'abord de l'individu : il a droit d'une manière

générale, à tout ce qui peut le mettre en état d'arriver à sa

fin. Tant qu'il est dans la famille, il relève de l'autorité pa-

ternelle, et il attend tout de ceux qui lui ont donné le jour

Le père et la mère doivent donner à l'enfant tout ce

qui lui est nécessaire pour le soutien de sa vie et pour le
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îiil i^'

dévoloppoinont clos membres de son corps. Ils doivent avoir

dos sdins analogues par rapport à son âme: travailler à la

développer et à l'élever à Dieu, puis éloigner tout ce qui

pourrait lui être nuisible. ^ • • ,

Dans l'éducation de l'enfant et dans la surveillance à

exercer sur lui, les parents peuvent se fîtiro aider par des

personnes de confiance. ; '

Quand l'enfant est devenu grand, il appartient à son

père do lui i^rocurer un établissement. Parents, écoutez

mes paroles : les biens que vous avez reçus par héritage ou

c[ue vous avez amassés par une honnête industrie, vous devez

les conserver pour votre famille ; saint Paul va jusqu'à dire

fjue celui qui n'a pas soin des siens et de ceux de sa mai-

son est pire que les infidèles. Avez-vous usé de ces biens

selon la volonté de Dieu, les avez-vous économisés pour les

léguer à vos enfants quand ils se détachent de la famille

comme le fruit mûr se détache de l'arbre qui l'a porté V Si

un père ruine sa famille en se livrant au vice ; si, par sa

paresse, il laisse périr l'héritage de ses enfants, quel compte

n'aura-t-i.l pas à rendre à Dieu.

La famille à droit do posséder tout ce qui est nécessai-

re à sa fin ; elle peut avoir une demeure, des fonds, des

valeurs en argent, car elle a besoin de tout cela pour élever

et instruire ses enfants.

Par rapport à la famille, on a peu de reproches à faire

aux législateurs : ils ont fait pou de chose pour en limiter

le dr *t de propriété. Ilélas ! ils se sont montrés beaucoup

plus mal disposés envers l'Eglise,

Ce devrait pourtant être la même chose, car l'Eglise

c'est une familh^ on grand. Elle nous régénère dans les

eaux du baptême, et elle doit nous conduire au ciel ; elle

a droit à tout ce qui peut lui servir pour arriver à ce but.

Ce qu'on admet pour le père de famille on doit l'ad-

mettre pour TEglif^e : elle a reçu le soin des hommes, elle

doit les nourrir spirituolleni! nt, elle doit les élever et les
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instruire ; c'est une mère, elle doit soulager leurs misères

si nombreuses : elle a donc droit d'avoir des propriétés mo-

bilières et immobilières, des séminaires et des collèges

pour instruire la jeunesse, des orphelinats pour recuillir les

enfants délaissés, des hoi^itaux pour soigner les malades et

les inlirmes, des monastères pour mettre les âmes à l'abii

de la contagion du monde et leur faire pratiquer la perfec-

tion évangélique ; elle a droit à tout ce qui peut rendre ces

diliérentes œuvres prospères.

Quand les premiers chrétiens allaient déposer leurs

richessefi aux pieds des apôtres, i^our le soutien des veuves

et des orphelins, pensez-vous que les apôtres allaient de-

mander à Ilérode ou à César le droit de posséder ces biens

et d'en disposer ? Notre Seigneur lui-même recevait les of-

frandes que des âmes charitables lui donnaient comme
moyen de subsistan<x^ ; eh bien ! demanda-t-il à Pilate la

permission de posséder ces biens ? non, ce droit vient de

Dieu. Le pouvoir civil peut-il, au moins, limiter le droit de

propriété de l'Eglise ? Le limiter c'est le détruire en i)artie:

l'Etat ne le peut certainement pas. Vous savez, cependant,

que la plupart des gouvernements modernes s'arrogent ce

fouvoir, les uns par ignorance, les autres en haine de .Tési\8-

Christ.

Les parents et l'Eglise doivent s'occuper simultané-

ment de l'éducation des enfants ; leur (cuvre doit être

commune. Mais TP^tat, qu'a-t-il à faire :* Il doit aider le

Père et le Prêtre, sans jamais se mettre à leur place.

L'Etat est comme un jardinier : bî jardinier met de.s

engrais, éloigne les vers et tous les animaux nuisibles,

mais il laisse à l'arbre le soin de produire ses fruits ; de même
l'Etat doit laisser à la Famille et à l'Eglise le soin de for-

mer les enfants que Dieu leur a donnés ; seulement il les

favorisera dans leur œuvre, et il éloignera ce qui peut leur

être nuisible. Il a la force, il la mettra à leur disposition.

Si nous examinons historiquement à quoi ont été cîii-

I
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ployés les richesses de l'Eglise, 'nous voyons qu'elles ont

toujours été employées pour le bien de l'humanité.

Avant la Révolution, il y avait de grandes corporations

religieuses, et alors on ne voyait pas de paupérisme. Ces

biens administrés par des moines étaient proprement le

bien des pauvres. Par une erreur fatale, on a enlevé ces

biens à leurs légitimes possesseurs, on les a donnés à des

individus qui les ont dispersés en bien peu de temps, et

alors on a vu la plnit; hideuse du paupérisme dans la socié-

té ; alors on a vu la guerre entre le riche et le pauvre,

parce que la source où puisait le pauvre était tarie.
•

Ces religieux qui viennent au secours des misères

humaines ne demande nt que leur nourriture, et quand ils

meurent, le produit de leur travail reste pour les pauvres.

Leurs biens sont donc réellement le bien des pauvres, des

orphelins, des malades, des pestiférés, et il (»st étonnant

qu'on ait réussi à faire croire qu'en les dépouillant on ferait

le bonheur de la société.

Mais l'Etat, quelle est donc sa mission? C'est de proté-

ger les citoyens, de maintenir l'ordre, do défendre la pro-

priété, de protéger le pays contre les invasions, Il faut des

moyens pour cela : l'Etat a don,' le droit d'imposer des

taxes pour former un trésor, et les citoyens ont le devoir de

les payer. Peut-il imposer des taxes absolument comme il

le voudra ? Non, mes frères, il ne peut imposer que les

tax?s nécessaires ou grandement utiles, et s'il en impose

d'inutiles, il est coupable.

Dans quelque degré que vous preniez part au gouver-

nement du pays, représentants du p^niples, ministres, vous

devez administrer les biens de l'Etat comme ferait un bon
père de famille. Ceux qui, par favoritisme, prodi^-uent le

bien de l'iîltat, créent des places inutiles, ceux-là prennent

une grande responsabilité devant Dieu. Ils seront bien

effrayés d'entendre un jour le juge éternel leur dire : Rends-

moi compte de ton administration ! As-tu toujours cherché

l'avantage de la communauté V
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Mes frères, dans quelque position que vous soyiez. ne

faites jamais à autrui ce que vous ne voudriez pas qu'où

vous fît à vous-mêmes Quand donc on en vient à considé-

rer le bien de la cité, le bien de l'état comme une proie

qu'il s'acçit de saisir et de partager, on est tombé dans une

terrible et fatale erreur.

11 y a d'autres personnes morales que celles qui vien-

nent d'être énumérées, par exemple les sociétés de commer-

ce, les' sociétés de chemins de fer, etc. Celles-ci, pour exis-

ter, ont besoin d'être reconnues par l'Etat. Elle.? sont diffé-

rentes des trois autres: l'Etat peut limiter leurs droits, car

elles viennent de lui.

Mais en est-il de même pour la Famille ? pour l'Eglise ?

Non, je vous l'ai déjà démontré.

Quant à l'iilglise, son droîtde propriété a quelque chose

de particulier: c'est un droit sacré. Lorsque Uieu dit : Ma
maison est une maison de prière, il désigne nos temples.

Les fidèles ont l'administration de leurs biens, mais ce qui

est à l'Eglise s'appelle le bien du Christ ; le pape en e u '.'

premier administrateur : les cvêques et les prêtres les admi-

nistrent sous sa direction dans les différents diocèses et dans

les différentes paroisses Si on prend ces biens, non seule-

ment ou commet un vol, mais on fait encore un sacrilège
;

on prend le bien de Dieu

l']xaminons maintenant les doctrines maçonniques tou-

chant le droit c\o propriété.

N'admettant pas l'autorité de Dieu, les francs-maçons

ne diront pas que le droit de propriété vient de lui, ils di-

sent qu'il vient du peuple. Il y a cependant une certaine,

divergence entre eux sur ce point : les uns font venir ce

droit de César, du chef civil de la nation, les autres le font

venir du peuple et tombent dans le socialisme, car ils ad-

mettent sans restriction que tous les hommes ont des droits

A

égaux.

Ces principes abominables firent trembler la société



.'4*.

186 CONFÉRENCES

If

•1 i

i'rauraiso ini 1848 ; on vit sortir dos Lofjes une Ibuli' avinée,

qui hurlait : Partagez égaloment les propriétés, donnez-nous

notre part ! Notre Saint Père le Pape disait dans son ency-

clique Quod a/)()st()lici muneris :
" Quant à la tranquillité pu-

" bliqup et domestique, la sagesse catholique y a encore
" très-prudemment pourvu par les idées qu'elle adopte et

" qu'elle enseigne sur le droit de propriété et sur le parta-

" ge des biens qu'on a amassés pour hi nécessité et l'utilité

" de la vie. Car tandis que les socialistes i)résentent le

'• droit do propriété comme étant une invention humaine,
" et répugnant à l'égalité naturelle entre les hommes, et

" que dans leur lonvoitise d'arriver à la communauté des
*' biens, ils prétendent qu'on ne saurait supporter la pau-
" vreté patiemment, et qu'on peut impunément violer les

" possessions et les droits des riches, l'Eglise, avec beau-
" coup plus d'utilité et de sagesse, reconnaît que l'inégalité

" existe entre les hommes qui naissent naturellement dis-

" S(»mblables par la force du corps et de l'esprit, et que
" cette inégalité existe aussi dans les biwns qu'ils possèdent,

" et Elle veut en outre que le droit de propriété et de do-

" maine, qui vient de la nature même, soit maintenu intact

" et inviolable dans les mains de ceux qui possèdent; car Elle

" sait que le vol et la rapine ont été défendus par Dieu, au-

'• teur et vengeur de tout droit, au point qu'il n'est pas

" même permis de désirer le bien d'autrui, et que les vo-

" leurs et les ravisseurs sont exclus, comme les adultères et

" les idolâtres, du royaume des cieux."

Dans son encyclique Hinnanum gcnns, Léon XIII par-

lant de l'origine de l'autorité, montre que les francs-ma-

çons la font venir de lu multitude, puis il conclut de la

manière suivante : "Or, que ces doctrines soient professées

" par les francs-maçons, que tel soit pour eux l'idéal d'après

" lequel ils entendent constituer les sociétés; cela est pres-

" que trop évident pour avoir besoin d'être prouvé. Il y a

" déjà longtemps qu'ils travaillent ouvertement à le réali-

" ser, en y employant toutes leurs forces et toutes leurs res-

'• sources. Ils feraient ainsi le chemin à d'autres sectaires
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" plus nombreux et plus audacieux qui se tiennent prêts \

" tirer de ces faux principivs des conclusions encore [dus

" détestables, à savoir le partage éL>-al et la communauté
*' des biens entre les citoyens, après que toute distinction

" de rang- et de fortune aura été abolie."

(^uand on abandonne le sentier calholicjuc. mes frères.

OM ariive à ctis absurdités.

Pour chercher la sour(>e du droit de propriété, il faut

remonter à celui dont le Psalmiste a dit : Doiiiini est terni, et

pleuiliido e/NK, orbis terniruin et itnirersi (//ri linl)ifaiit in eo ; la

terre et tout ce qu'elb; contient est au îSeig-neur. Oui, toute

la terre et tous ceux qui l'habitent sont à lui. Ps. XXIII, 1.

C'est Dieu qui est le maître suprèni!,' ; or il a voulu que les

individus, et que des personnes morales comme l'Eglise et

l'Etat, eussent le droit de propriété ; cela s'est fait, mes

frères, parcequ'il l'a vonlu : omnia tiiKerumque rohn't ferit.

Avant de terminer, mes frères. Je veux vous rappeler

que la provenance des biens de l'Eglise est ordinairement

des plus saintes, des plus touchantes. Un chrétien arrivé à

l'heure terrible de la mort se trouve les mains vides de

bonnes œuvres, et pour le salut de son àme, il veut se faire

des amis parmi les pauvre» ; il conlie ses biens à l'Eglise,

pour qu'elle les réi)ande par l'aumône.

Un riche n'a pas fait de ses biens l'usage qu'il en

devait faire ; à l'heure de la mort la lumière se fait dans

son âme, il lègue une partie de ses richesses à l'Eglise, afin

qu'elle fas-se en sa place le bien qu'il aurait dû faire lui-

même.

L'Etat doit reconnaître ces dis])ositions, il doit resp'''ct«;r

les dernières volontés d'un mourant, il doits'inclinerdevant

les droits les plus sacrés que l'on puiss(> trouver sur la

terre.

L'l!]glise n'est pas une mineure, l'Iiltat ne doit pas la

tenir en tutelle: il faut qu'elle nit la libre administration

de ses biens, quels qu'ils soient.

! ;

I /
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Ilélas! VOUS savez ce qu'on a l'ait en France, en Espa-

gne, et dans la plupart dos pays de l'Europe: on a dépouil-

lé l'Eglise, l'Etat s'est emparé do tout ; mais on a vu le

paupérisme marcher à la suite de ces spoliations.

Les biens mûmes de la Propagande, les aumônes des

chrétiens de tout l'uni rers, au moyen desquelles on

envoyait des embassadeurs de Jésus-Christ aux peuples

inlidèles, ont excité la convoitise du gouvernement italien.

En A'oyant notre Saint-Père le Pape injustement dé-

pouillé de ses états et prisonnier dans son propre palais, les

ordres religieux dépouillés et chassés de leurs asiles de paix,

tous les trésors de r]*]glise aux mains des contempteurs du

Christ, on demande quelles entreprises i'unestes nos enne-

mis ont encore à tenter !

Pleurons sur les malhi'urs de notre temps, mes frères ',

fuyons les doctrines perverses qui ont amené un si déplo-

rable état de choses ; et, nous appuyant sur les vrais prin-

cipes, eilbrçons nous do conserver fort et san>i mélanges 1"

sentiment catholique au sein de notre chère patrie.

-I >

AlN.Sl SOlt-îu
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QUINZIEME CONFERENCE.

Organisation de l'Eglise et organisation de la

Franc-Maçonnerie.

Beatus vir, qui i.on iibiit in cousilio im-

pioniin, et in vin ih-(( itoiuni nun sti-tit, ut

in tatlii'drn pestilontia; non scdlt.

Heureux l'iiommc qui n«H'ost poiut laiK.sé

aller au conseil des impies, qui ne s'est point

arrêté dans la voie des ])éelieurs, et qui ne

s'est point assis dans la chaire de pestilence.

l'sHlm. I, i.

Mes fkèues,

Nous lisons ces paroles dans le premier psanmo de Da-

vid. Dans ce psaume, le Roi-Prophète nous indique claire-

ment la double société dont nous a parlé le pape : d'un côté

les enfants de Dieu, de l'autre le nu/anme de Salan. Vous avez

remarqué l'opposition qui existe entre ces deux sociétés:

la Religion a pour principe fondamental la Révélation ; la

Franc-Maçonnerie s'appuie uniquement sur la raison hu-

maine, sur le Naturalisme ; le bonheur que la Religion

nous promet se trouve au delà de la A'ie présente ; l'idéal

du bonheur promis par la Franc-Maçonnerie se trouve sur

la terre, et consiste dans la ])asse s-^tisfaction des sens. Nous

avons examiné ces doctrines si directement opposées, et

nous croyons avoir touché tous les points principaux ; il

nous reste maintenant à voir l'organisation de ces deux so-
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!:'

eit'ié.s. la manier.' dont oIIpri se présentent aux n'g'ards. Kn

étudiant leurs doctrines, nous avons examiné la partie in-

time de tex f^ociétés, on étudiant leur orgMnisatioii, nous

verron^^ leur extérieur, ro qui lous sera l'ort utile pour pou-

voir li'îs reconnaître du premier coup d'iiùl, et di.scerncr

immédiatement (jello des der.x à laqmdle il nous »'st bon

d'appartenir. '
'

"

^

,->.,
* Le Psalmihite commeiici' par le mot lieiilii^, l)icnlu'U-

reux ; en eilet, le dé.sir du bonlieur occupera toujoura IV -

prit de riiomme, et les efforts qu'il fait pour arriver à (-'o

bonheur rempliront toujours son t^xistence II donne deux

causes au bonheur de l'homme : la première /ic'Ji'tilive et la

Boconde posi/ive. ]j-\ premièriî consiste^ à ne pas fréquenter

les impies : Ben/iis inr ijui non nhiil. in ronsifio inipionim ; (^'est

î .'

.

déjà un l)onheur d'éviter la société des méchants, de fuir

les conseils des méchants, de ne pas se faire docteur au mi-

lieu des méchants ; rhomm<? qui s'en tiendrait à cela, ce-

j)endant, n'aurait (ju'uue A'crtu négative. Heureux vérita-

blement l'homme (pli, ne se contentant pas de ci>la, met

toute son alfei tion dans la loi du Heigneur, et médite jour

et nuit t'i'tte loi sainte, uni in /ei^-'i Duiiiini nohtnliis r/tis, et in

leg'e e/ns jiir/i/iihi/nr rlie f[(: norfc. Ainsi le véritable bonheur,

c'est la loi de Dieu qui le, donne ; l'homme qui a la volonté

de la mettri' en pratique aura la plus grande somme de

bonheur dont ou puisse jouir ici-bas, et il arrivera au ])on-

heur éternel.

Examinons donc aujourd'hui l'organisation des deux

sociétés qui prétendent donuiM- le bonheur à l'homme par

des moyens opposés, afin que nous puissions reconnaître

celle des deux qui clierche à nous tromper, et qui est notn^

grande ennemie sur la terre, lîlxaminons d'abord l'organi-

sation de l'Eglise, et ensuite celle de la Franc-Maçonni'rie.

Mes frères, il existe dans le monde une société qui

porte le nom d'Eglise : elle n'est pas connue seulement de

;_ ses propres enfants ou des membres qui la composent, mais

aujourd'hui tous les hommes qui sont sur la terre en ont

- 4
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entendu parler : (s'ost un fait immense, universel et divin,

«pii r.!m[)lit l'histoire depuis pn-s d(( deux mille ans. Cotte

l"]g'lise est une société d'hommes uni.s entr'eux par la prc-

lession d'une mt>me toi, par la participation aux mêmes
sacrement.s et par la soumission à un ;nême «hei' vi.sihle

]ïlll(> n'est pas limitée dans ïo:i expansion: tout le j^enre

humain, tous les payrf quels ([u'ils soient doiv(Mit 'titrer

dans son sein; elle n'est pas limitée ])ar les autres autorités

humaines : les empereurs et les rois doivent lui obéir com-

me les simples particuliers; do sorte que; sou autorité n'a

pas d'égale sur la terre. .

Celte société existe d'ai)rè.s le principe monarchique :

son ihefse nomme le Pape, ou le l'ontife Komain, ou le

Souverain Pontil'e, t't il exerce un pouvoir qui est reconnu

dans toutes les parties de l'univers. Tout particulier d(^

n'importe quel pays, tout suj(»t de n'importe quel roi, s'il a

été baptisé, est sujet du l'ap.; et doit lui obéir. Sous ce chtf

il y a des chefs subordonnés qui sont les Evèques ; mais les

évoques n'ont pas une Juridiction universidle comme le

chef qui les a établis ou consacrés: ils ont une juridiction

limitée à une portion de pays qu'on appelle un Diocèse.

Dans les pays nouveaux il y a les Vicaires Apostoliques,

dont la juridiction, quant au territoire, est limitée d'une

manière moins précise ; mais dans l'état régulier des choses,

chaque évèque a une étendue de terre sur laquwlle il a

autorité, et à laquelle il donne les soins du ministère pasto-

ral.

L'Evcque partage son diocèse en paroisses, et met à la

tête de chacune un Cure <]ui doit donner à chac(ue tidèle

les moyens de se sanctifier. Les Curés se font aider dans

leur charge par des Vicaires.

'-': Voilà donc comment est organisée l'Eglise- Catholique;

tout le monde peut étudier cette organisation qui n'a rien

de secret. Le pape actuellement régnant est Léon XIII,

celui qui l'a précédé se nommait Pie IX, et nous pouvons

remonter ainsi de pape en pape, avecla plus grande facilité,

jusqu'à .Tc,%us-Christ qui vivait sur la terre il y a 1885 ans.

17

1 > < ;



192 CONFÉRENCES

Le premier i^ape s'appelait d'abord Simon. La i/remière

fois que Jésus le vit. il lui dit : Vous vous appeliez Simon

mais d(Voimais vcus vous appellerez Pierre, et il ne lui en

dit pas davantage. Quand Pierre eut confessé solennel-

lement la divinité de notre divin Sauveur en disant :

Vous êtes le Christ, le fils du Dieu vivant, Jésus lui

dit alors pourquoi il avait chanijé son nom : Tu es

Pierre, lui dit-il, et sur cette pierre je bâtirai mon Egli-

se, et les portes de l'enfer ne prévaudront pas contre

elle. Voilà le fondement de l'Eglise, il est bien connu de

tous, et celui qui a posé ce fondement l'est encore davanta-

ge. .lésus-Christ, le fondateur de l'ICgîise, est no dans la

Judée II avait été annoncé dès l'aurore du genre humain,

et ce fut, après )a chute d'Adam, le motif de eonsoîatioji

que Dieu donna à notre pauvre terre. Les Patriarches et

les Prophètes ont ensuite prédit qu'il naîtrait chez les

Juifs, et ils ont précisé le temps et les circonstances de cet

événement. Ce Messie promis depuis longtemps à la terre

naquit d'un.' vierge nommé Marie, au temps fixé par les

prophètes ; il donna des jn-euves irréfragables de sa divinité,

et il annonça qu'il venait établir le règne de Dieu.

Hélas ! le règne de Satan était établi depuis longtemps

sur la terre .'.t l'humanité gémissait sous ce joug affreux.

Jésus-Christ vient rétablir le règne de Dieu, et la première,

condition qu'il pose pour cela, est que l'on fasse péniteiice.

Il prêche pendant trois ans, il fait les œuvres admirables

que les prophètes avaient annoncées : il redresse les boi-

teux, il donne l'ouïe aux sourds et la vue aux aveugles, et

quand il a accompli tout ce qui avait été prédit de lui, il

fonde une so'àété qu'il appi Ue son Eglise. Il choisit yoxw

cette œuvre ce qu'il y a de plus faible aux yeux des hom-

mes : d'^u^^e pêcheurs iauorants et sans aucune influence au

milieu de leur peuple Et pourquoi choisit-il ainsi des hom-

mes de rien pour les mettre à la tète de son église '' Pour

prouver à tous les hommes qu'elle est l'œuvie de Dieu.

Quand l'Eglise est fondée, il donne à ces douze pécheurs

acs p9uvoirs inouis jusque-là ; Tout pouvoir, leur dit-il,
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m'a été donné au ciel et sur la terre ; or, conini;:' mon Pèrtj

m'a envoyé, ainsi je vous envoie : allez donc, t'useimnez

tout ce que j'ai enseig-né moi-nu-me ; (.'elui qui croira sera

sauvé, et ci'lui qui ne cn-oira pas sera condamné. Voilà prèis

de deux mille ans que les apôtres de Jésus-Christ sont à

l'œuvre, leur parole a retenti dans tous les pays du mond-',

tous les hommes sont donc en état de voir aujourd'liui

l'Eglise établie par le Vïh de Dieu.

(^uand nous étudions attentivement l'histoire de l'E-

glise, nous trouvons une autrt; preuv(> évidente de sa divi-

nité : Les causes qui détruisent les anivres humaines m»
peuvent rien contre (dl; i'^lK' a traversé des épreuves ter.

ïiMes, auxquelles nulle société humtiine ne pouvait natu-

rellement résister, <'t elle a toujours surnagé, toujours siirvé-

l'U ; l'assistance spéciale du Maître suprême, son Ibndateur,

est la seule manière plausibh? d'»'xpliquer son incompar^i-

ble vit.ilité. *

. Quand elle a paru sur la terre, il y avait un pouvoir

orgaiii.se au milieu de l'humanité : li-ome avaii son empe.

reur qui régnait sur tout le nioîich* connu, et qui i'nisait

pes'r sur les peuples un ve-ritable joun" dti i'er. Saint I'i(»rrc

vient s> fixer au c(nar de cet immense l'inpire
; pauvre juil^

sans fortune et sans instru''Lion, il vient pour renverser ce

t.'olosse, pour bri-cn- ce jOUg de i'er. I., 's quaîre cinquièmes

de l'univers étcen: l'ors réduiis en esclavage; les maître*

avaient droit a x: i de mort sur leurs esclaves, et les

tenaient dans une position plus abjec.e que relie de la

brute: Saint i'ierre v*'nait reuare la liberté à ces millions

d'esclaves ; avce ses onze compagnons, il entreprenait Je

réformer et de sanctiiier le genre humain. Après div-huit

siècles, nous pouvons co)iteinpler leur ceuvre grandi» • et

colossale, nous pouvons admirer la transformation qu'ils-

ont opérée.

Quand Dieu envoya les Barbares, ce,s terribles peupleir

du Nord brisèrent le grand empire Romain, et aîor.s ils «c^

trouv'Tent en l'ac:e de l'Eglise. Celle-ci s'appliqua à 1er

i!l
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civiliser, à les inoniliscr ; elle fonda des inonast'ires au

milieu des Jbrêts, et doiinii ainsi naissance à la jilupart des

grandes villes de l'Europe ; elle ouvrit des asiles pour le

boulaii'ement de toutes les misères, et établit des écoles pour

donner l'édiication aux enfants ; elle apprit à ces barbares

que nous sommes tous frères, et qu'il ne faut pas nous

délruiro les uns les autres; elle travailla ainsi pendant des

années, et transforma tellement ces peuples qu'elle en lit

les peuples civilisés de l'Europe.

Dansées temps éloigné.s, des anglais avaient été réduits

en esclavage, et étaient vendus comme tels dans la grande

A-ille de Itome ; le pape saint (Jrégoire voyant ces barbares

qui étaient de beaux hommes, annonçant la force et l'intel-

ligence, demanda de quel paA's on les avaient amenés : On
lui dit que c'étaient des anglais, en latin angli ; non an<î'h'

sedangeli, répondit-il, ce ne sont pas des anglais mais «^ •-

anges. Il envoya vers ce peuple si intéressant le saint mis-

sionnaire Augustin, et l'Angleterre fut conquise à la reli-

irion de .TésusChvist et à la civilisation. Voilà l'œuvre de

VEglise.

Les caractères domî.iants de l'Eglise Catlioliciue sont la

Visibilité cl l'Unité : c'est une ville bâtie sur une haute mon-

tagne, tous les hommes peuvent la voir et marcher vers elle.

C'est en eiiet le bercail où doivent se réunir toutes les brebis :

Et l'ni nnum ovile et //tins /msto/: il n'y aura plus qu'un trou-

peau et qa'un pasteur. Jonn. X, 16.

Si int .lean. en rappelriut l'origine divine de. Jésus-

Christ, l'appolh' le Verbe, et il le caractérise ainsi : Eraf

l/ix fera (j/ir illnmin/if oiiit/eni l/oii/iue/n venienlem in ki/nc m//,n-

f{/n,i, il était la vraie lumièr>» qui illumine tout homme
venant en ce monde. L'Eglise a été fondév> par Jésus-Christ,

sa mission caractéristique est de communiquer la lumière
;

elle éclaire les intelligences. Quand Notre Seigneur envoie

les Apôtres, ne leur dit-il ]ias : Vous êtes la lumière du
monde? C'est le premier et le plus pressant besoin de

l'homme de connaître la vérité.

;-•; .yHL ;•'.
J.

'MâiÊm:
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Dans l'exposé que je vous ai lait des doctrines de

l'Eglise, vous avez dû être frappés de la manière claire et

satisfaisante dont elle répond aux questions les plus impor-

tantes que l'homme puisse se poser sur la terre Qu'est-ce

que Dieu, lui demauderez-vous ? Elle vous répond : Dieu
'

est un esprit infiniment pariait, créateur et maître absolu

de toute chose Cette réponse est ^ Ueet précise. Mais dans

c[ucl embarras le rationaliste n'est-il pas pour répondre :•

Qu'est-ce que Dieu ? Il ne le sait vraiment pas. 11 vous dira

peut-être que Dieu, c'est la Nature. Ou bien il dira, dans

un excès de démence, qu'il n'y a pas de Dicii, que Dieu

existe dans notre imagination seulement.

Vous demandez: D'où vient le monde? L'Ei^lis.' ré-

pond clairement : Dieu l'a tiré du néant par sa parole toute-

puissante. Certains rationalistes diront c[ue le moiide est

éternel, que personne ne l'a fait. D'autres diront que le

monde n'a rien de réel, Vous voyez bien, mes iVèri'.s, qui»

ce sont des insensés qui ne savent ce qu'ils disant.

Quand vous parlez de l'homme, l'ii^glise nous dit qu'il

a été créé à l'image de Dieu. La rationaliste, lui, prétend

que riiomme descend du singe.

Vous voyez la dillerence qu'il y a entre l'Eglise et les

sociétés des impies : l'Eglise est une société lumineuse,

l'homme y voit clairement d'où il vient et où il va ; les

autres sont des sociétés de ténèbres et d'erreur.

8'il n'y avait réellement plus d'espoir au delà de la

tombe ; si Ton pouvait i;ous dire : Vous allez passer quel-

ques jours sur la terre, vous allez mourir ensuite, et au delà

c'est le néant : quel triste sort ne serait pas le notre ! L'E-

glise soutient l'homme voyag-eur en lui montrant un bon-

heur éternel et infini, mais la doctrine des homme.t qui '

;i'ont pas la foi est la plus désolante des doctrines.

Tout le monde peut voir rorgauisation de l'IC-rlise ;

tout le monde peut discerner ses caractère,^ qui sont la \'i~

sibilité, rUnité dans .^on ch 'l'et daii.s sa doctrine, l'Aposto-

;.:.4 II
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hvhé dans son or\s:\n{\ ot la Sninteté dans son onsciorne-

ïnont et dun.s un i^^-rand nombre de ses membres.

Le paroissien obéit iiu Prêtre, le Prêtre obéit à TEvé-

f[ue, t»t l'Evêque obéit au Pape; en suivant cet ordre on a

11' bonheur i'-i-b^is, et l'on marelie vers le bonheur étt>riu^l.

Dieu a dit aux apôtres et ù ''.!urs suec<^ss(Mars : Qui vous

é 'oute ni'é oute ; l'autorité divine est donc incarnée en eux.

Ceux qui ont ainsi l'autorité sont les organes de l'Eglise

pour montrer le chemin du bonlu'ur

Tant qu'il y aura des hommes sur la terr^, l'Eglise

existera, «-ar c'est la cité de Dieu. Le pape en parl(> anisi

au commi^nccment de l'encyclique Ilumanmn iitnim: "Après
" que, ]:>ar la jalousie 'du démon, le genre humain s'est mi-
" sérablement séparé de Dieu auquel il était redevable de
" son existence et des dons surnaturels, il s'est partagé en
" deux camps ennemis, lesquels ne c-essant pas de combat-
" tre, l'un ]iour la vérité et pour la vertu, l'autre pour tout

" ce qui est contraire à la vt^rtu et à la vérité. Le premier
" (>st le royaume de Dieu sur la terre, à savoir la véritabh»

" Eglise de Jésus-Christ, dont les membres, s'ils veulent
" lui appartenir du fond du c(eur et de manière à opérer

" leur salut, doivent nécessairement servir Dieu et son VWa
" unique de tout<> leur àme, de toute leur volonté."

>[ous vous avons t'ait connaître rorganisation de cette

société fondée par Dieu, i-t qui est la «ité de Dieu ici-bas.

Nous allons maintenant examiner l'organibaiion de la

Franc-Maçonnerie, et vous allez èh-e frappés de l'oi^posi-

tion qu"il y a entr" h>s caractères de cett'^ so 'iété, et «-imix

de l'Eglise Catholique, '.le vous citerai d'abord ce qu'en dit

notre saint Père le pape Léon XTil :

" A notre époque, les fauteurs du nuil paraissent s'être

•
" coalisés dans un immense ellbrt, sous l'impulsion et avec
"^ l'aide d'iine société répandu;' en un grand nombre d^;

'' lieux et fortement organisée, la société de.s Franc^-Mnrotn^

*' Ciuix-ci, en eii'et. ne prennent plus la peine de dissimuler

" leurs intentions, et ils vivaliseiit d'audace entre eux con-
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" tre l'aug'Uate majesté de Dieu. C'est publicjnement, à ciel

" ouvert, qu'ils ontreprennout de ruiner la sainte Ejçlise

" alin d'arriver, si l'aire se pouvait, à dépouiller eomplète-
" ment les nations chrétiennes des bienfaits dont elles sont

" redevables à Jésus-Christ Sauveur. Gémissant à la vue
" de ces maux et sous l'impulsion de la charité, N''ons Nous
" sentons souvent porté à crier vers Dieu : Scig;ii('/ir. raid

" <]ue vos ennemisfont un g-randfracas. Ceux qni vous haïssent ont

' ' leué la tète. Ils ont ourdi contre votre penfi/e des coinplots pleins

" de malice et ils ont résolu de perdre vos saints. Oni. ont-ils dit,

" venez et chassons-les dn sein des nations. (1)

" Cependant, en un si pressant dan^^er, (>n présence
" d'une attaque si cruelle et si opiniâtre livrée au christia-

' nisme, c'est Notre devoir de signaler le péril, de dénon-
" cer les adversaires, d'opposer toute la résistance possible

" à leurs projets et à leurs industries, d'abord pour empê-
" cher la perte éternelle de. âmes dont le salut Nous a été

"confié; puis, ahn que le royanme de Jésus-Christ, que
" Nous sommes chargés de détendre, non seulement de-

" demeure debout et dans toute son intégrité, mais fass3

" par toute la terre de nouveaux progrès, de nouvelles coii'

" quêtes.

" Dans leurs vigilantes sollicitudes pour le salui, du
" peuple chîétien. Nos Prôdéoesseurs eurent bien vite ro-

" connu cet ennemi cai)ital au moment où, quittant les té-

" nèbres d'une conspiration oi'culte, il s'élançait à l'assaut

" en plein jour. Sachant ce qu'il était, ce qu'il voulait, et

" lisant pour ainsi dire dans l'avenir, ils donnèrent aux
•' princes et aux peuples le signal d'alarmes, et les miivMit

" en garde contre les embûches et les artiiices préparés

" pour les surprendre."

D'après un enseignement que nous devons suivre,

voilà ce que c'est que la Franc-Maçonnerie, et avec «die

toutes les Sociétés Secrètes, car elles ont un but unique, et

elles sont pour la plupart en rapport avec la Franc-Maçon-

(1) l's. LXXXIl; L'-4.

m

i:
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iiurio. Si je los compare à un arbiv, la Franc-Marounerie

en est le trône et les autres sociétés en sont les branches.

~, Le caractère dominant des Sociétés Secrètes, c'est

l'amour des ténèbres. L'Eglise aime la lumière, elle porte

la lumière partout où elle parait ; mais les Sociétés Secrètes

se cachent dans l'ombre, elles rampent dans les ténèbres à

la façon des êtres malfaisants; et si nous n'avions eu

l(^s révélations faites par un certain nombre des membres
de la Franc-Maçonnerie, qui s'étant convertis et étant sortis

de la société en ont dévoilé les secrets, au risque de leur

vie, nous ne saurions pas encore à quoi nous en tenir sur

son orji^iinisation et le but qu'elle poursiiit.

La première condition que la Franc-Maçonnerie exige

de ses adeptes, c'est le secret. Mes frères, quand on fait

le bien on ne se cache point, on ne craint point la lumière

du soleil ; mais quand on poursuit un mauvais but, quand
on emploie des moyens inavouables, alors on recherche les

ténèbres : Ce/fri ([iii fail. le. iiutl, dit Jésus-Christ, hait lu honière.

Ce secret absolu auquel le Iranomiiçon s'engage parles

serments les plus terribles, ne doit pas s'observer seule-

ment à l'égard des profanes, mais i^iicore à l'égard de tous

les membres d'un grade inl'érieur.

La Inanc-Maçonnerie comprend d.nix ordres : la Ma-
çonnerie extérieure ou symbolique et la Maçonnerie occul-

te ou Maçonnerie rouge. La Maçonnerie symbolique ne

comprend que trois grades, cjui sont ceux d'Apprenti, de

Compagnon et de Maître ; mais la Maçonnerie rouge en

comprend un grand nombre.

La première forme de la Franc-Maçonneries est donc

la forme symbolique : à tous ceux qui entrent dans cet ordre

on ne propose rien d'a])solument alarmant pour la cons-

cience ; on leur dit que la société où ils entrent est une
société de secours mutuel

;
qu"il s'agit pour les membres

de s'entr'aider. de se protéger mutuellement au besoin, de

se procurer de l'emploi dans les temps de chômage, de

favoriser le succès des membres df la société dans le corn.-

me
con

dis:

im
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merce, et dans les différentes positions sociales. Voilà bien

comment un grand nombre se sont laissé prendre : oi^ leur

disait que dans cette société on ne s'occupait pasd: reli-

gion, et que chacun pouvait librement pratiquer la sienne,

et on leur i^romettait de grands avantages matériels. Le

pape nous dit que ces pe- )nne8 qui sont entrées dans nx

Franc-Maçonnerie avec une certaine bonne foi ont cepen-

dant péché gravement, parce qu'elles sont inexcusables de

ne pas écouter l'Eglise qui leur interdit les sociétés secrètes.

La première obligation donc que la franc-maçonnerie

impose à ses adeptes, c'est le secret, l^e nouveau franc-

maçon s'engage à le garder d'une manière absolwe ; et s'il

avait le malheur de le violer, il se verrait exposé à une

vengeance terrible, à la mort même. Peut-on entrer dans

une société qui commence par imposer une pareille obliga-

tion, sous des peines aussi terribles i Pourrait-on garder un
secret, si, comme cela arrive souvent, on compromettait par

là le salut de la société civile ?

Jésus-Christ dit à ses apôtres : AUex, prêchez l'Evan-

gile à toute créature, prêchez sur les toits ; il veut que son

Eglise soit connue partout, car elle vient donner la liberté

aux hommes ; mais voici une autre société qui commence
par imposer le ^ cret, qui ^î^wq la liberté par des serments

liorri])les, n'est-ce pas l'église de notre ennemi, l'église de

Satan ?

Quelle est, en effet, la direction donnée, même dans la

société symbolique ? On cherihe a faire pénétrer des adep-

tes de la franc-maçonnerie dans les sociétés littéraires, dans

les clubs, dans toute espèce de sociétés ; on y répand adroi-

tement l'idée qu'il est mieu-c de ne pas parler de religion,

sous prét«xte que la société rvniV'rme des meml^res de dilfé-

rentes croyances, et l'on travaille ainsi à éloigner les âmes

de toute croyance religieuse. Oncker.'he ensuite à faire per-

dre l'amour des joies pures de la famille, en donnant des

amusements dans les clubi"! ; et quand on a fait ce premier

pas, on s'applique à démoraliser complètement ces ilialheu-



200 CONFERENCES

reux. Je vousai déjà exposé ce plan infernal de la franc-ma-

çonnerie, mais il importait do le rappeler aujourd'hui à

TOtre mémoire.

La Maçonnerie symbolique est comme un masque, au

moyen duquel on (^herche à entraîner les âmes simples et

sans défiance ; c'est une enseig'ne anodine, pour appeler

dans les rang-s de la société le plus grand nombre d'hom-

'mes possible ; ceux qui ne montrent pas les dispositions

recuises seront tenus dans ce vestibule de la vraie Maçon-

nerie, et ils ne verront que des masques.

Dans la Maçonnerie rouge on occulte, ot '^évoile le vé-

ritable but de la speete, savoir la destruction de l'ordre po-

cial et de Tordre religieux ; mais on y va prudemment et

par deg'rés, pour ne pas effrayer les nouveaux venus. C'est

ici la vraie Maçonnerie : celle qui agit, celle cjui combat,

celle qui dirige et qui commande ; elle se sert des dupes

qu'elle tient dans la maçonnerie syraboliciue.

Je vous ai dit que le premier caractère de la franc-ma-

çonnerie est le secret inviolable qu'elle impose à ses mem-
bres ; le second est l'obéissance absolue qu'elle exige; ses

membres jurent une obéissance aveugle à tous les ordres qui

seront donnés par les chefs, sans qu'on sache même CjUels

sont ces chefs et quels ordres ils p3uveut donner. '^ :

Et ce sont les francs-maçons qui viennent reprocher

aux ordres religieux l'obéissance qu'ils exigent de leurs

membres ! Mais les religieux ont une rèirle connue d'avati-

v\\ d'après laquelle tout l'ordre se dirige ; il savent qui leur

commande, et celui qui leur donne des ordres a lui-même

embrassé la vie parfaite. L'obéissance qu'on demande n'est

pas sous peine de mort ; suppo.sé qu'on leur commande
quelque chose qui répugne à leur conscience, ils peuvent

en appeler à une autorité supérieure ou sortir de l'ordre.

Le franc-maçon, au contraire, reçoit des ordres il ne sait

d'où, et on lui dit cruellement : Obéis ou meurs. Et ce sont

ces hommes qui déblatèrent contre le despotisme de l'Egli-

se ! Mes frères, s'il y a encore un peu de liberté dans le

,monde, c'est à l'Eglise que nous la devons ; mais la Franc-
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Maçonnerie, c'est le Despotisme incarné. Souvenons-nous

que le franc-maçon fait serment d'obéir a n'importe quel

ordre qu'il recevra de ses chefs, même à l'ordre d'assassiner

son bienfaiteur ou son père.

Dans la grande dévolution, le peuple français se sfiuil-

lu du sang de son roi ; eh bien ! Louis XVI avait été con-

damné à mort quelques années auparavant, dans une log"e

maçonnique. On donna ensuite l'ordre d'exécuter cet arrêt:

la secte avait choisi ses bourreaux.

Le troisième caractère de la franc-maçonnerie, c'est l'U-

niversalité: elle est répandue dans tout l'univers, et elle est

tine, comme des francs-maçons haut placés l'ont afiirmô plus

d'une fois. Il lui laut ces deux caractères (ïunicermUté et

(Viini/é, car elle est une contrefaçon de l'Eglise Catholique;

mais, mes frères, la Franc-Maçonnerie ressemble à l'Eglise

comme la nuit ressemble au jour. Le jour, en etiet, est l'ima-

ge frappante de l'Eglise : on y a la luniièri; du soleil, on y
marche sans crainte et sachant toujours très-bien où l'on va.

La nuit avec ses horreurs est l'image non uioins frappante

de la franc-maçonnerie. La franc-maçonnerie est enveloppée

de ténèbres plus épaises que celles d'une nuit sans étoile, on

y marche toujours dans l'incertitude et la crainte. Les

ordres les pins terribles arrivent : d'où vienne nt-ils ? On ne

le sait pa.s'. Qui donnera les ordres demain ? quels ordres

seront donnés ? contre qui seront-ils donnés? On ne le sait

pas. Les fiancs-maçons ne savent pas eux-mêmes où demeu-

rent leurs chefs : ce sont des inconnus dont ils ne verront

jamais le visage, et nous avons toute raison de croire que

ce sont, pour la plupart, des juifs.

Il est important qn î nous vous parlions de ces choses,

mes frères: un auteur bien renseigné, Saint-André, dans

son ouvrage intitulé "Fran';-Maçons et Juifs," donne la liste

des loges maçonniques dans les dillérents pays du monde
et à des époques ditïerentes, or, nous voyons par ces listes

que le Canada,- en 1863, comptait 130 loges: c'était beaucoup

pour un pays si petit ; mais en 1879 il en comptait 535, et
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cela d'après les dociimoiits maçonniqvio.s. N'o8t-ro pas un ang-

meiilatioii alarmajite ?

On dira pout-t-tre que la franc-maronnerie anglaise et

américaine n'est pas aussi perverse que celle du continent

européen ? Mes frères, la franc-maçonnerie est uiie, le pape

lui-même iious en avertit, elle a partout les mêmes principes,

seulement elle ne les montre au gnind jour qu'autant qu'elle

le peut sans danger. Au lieu de chercJier à nous faire illu-

sion, écoutons plutôt les graves paroles d'un évèque améri-

cain, Mgr Martin évèque de Natchitoche. Après avoir parlé

des persécutions que l'Eglise éprouve dans tous les pays du
monde, il s'écrie avec autant d'éloquence que de vérité :

" En présence de cette persécution d'une universalité

"jusqu'icîi inouie, de la sira nltanéité de ses actes, delà
" similarité des moyens qu'elle emploie, nous sommes for-

" cément amenés à conclure l'existence d'une direction

" donnée, d'un plan d'ensemble, d'une forte organisation

" qui exécute, d'un but arrêté vers lequel tout tend. Oui,

" elle existe cette organisation av '• son but, sou plan, et

" la direction occulte à laquelle elle obéit ; société compacte
" malgré sa dessémi nation sur le globe ; société mêlée à

" toutes les sociétés sans relever d'aucune ; société d'une
" puissance» au-dessus de toute puissance, celle de Dieu
" excepté;' ; société terrible qui est pour la société religieu-

" se, comme pour les sociétés civiles, pour la civilisation

" du monde, non pas seulement un danger, mais le plus

" redoutabl(> des dangers ; société tant de fois anathémafi-
'' sée, et mille fois digne de l'être. Aveugle qui ne le voit

" pas, et malheur à vous de ce que })eaucoup qui pouvaient
" et devaient voir, ou n'ont pas vu, ou ont vu trop tard.

" Le nom générique qu'a emprunté cette secte exécrable est

" sur toutes les lèvres: Franc-Maçonnerie; le nom qu'elle

" tient de sa nature et de son auteur, c'est destrndîon {Lettre

" pHsloralfi de Mgr 3ï(irtin, évéque de Natchitodies, aux Etats-

" Unis. lSir>). "
^
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calculé le nombre des adeptes de quelques autres sociétés,

telles que les Nihilistes, les Carbonari, les Féniens, évalue^

à trente millions au moins le nombre des hommes enrôlés

dans les sociétés secrètes en 1870. VA cependant, d'après

k'Ji auteurs les mieux renseii:^nés, un très-petit nombre seu-

lement (Oiinaissent le dernier mot de ces sociétés et en ont

en main les l'orccs dirigeantes. Toute cette masse d'hommes
obéit aveuglément à <'e petit nombre, qui en formi' le gou-

vernement despotique et arbitraire.

La franc-maçonnerie est donc; une immense organisa-

tion, avec un conseil central donnant des ordres auxquels

les membres doivent obéir d'une manière absolue. Il y a

dans l'existence et le développement de ces sociétés un ac-

complissement de la prophétie de l'Apocalypse, où il est dit

qu'il viendra un temps où quiconque n'aura pas le sig-ne

de la béte ue pourra ui acheter ni vendre.

Que font eu eifet les francs-maçons ? Ils excommunient

tout le reste de l'universien général ils n'achètent (|ue de leurs

confrèies maçons, ils ne protègent que leurs frères maçons ;

c'est à tel point, qu'en France les Catholiques ont résolu de

se protéger entre eux ; on tient des bureaux d'information, et

les catholiques s'engagent à ne faire auciin commerce avec

ceux dont les noms se trouvent parmi les membres des so-

ciétés secrètes Déliez-vous de tor.te société qui a un secret,

des serments, et un signe extérieur pour que les membres
.
puissent se reconnaître

;
quel que soit le nom qu'elle porte

elle est condamnée et anathématisée par l'Eglise.

Voici une remarque qui m'a été faite par un protes-

tant bien posé : Monseigneur, me dit-il, la foi aujourd'hui

diminue dans toutes les religions. Vous le remarquez

parmi les catholiques, et nous le constatons d'une manière

évidente parmi les protestants. Vous avez raison, lui dis-je,

la foi diminue ; mais savez-vous d'où cela vient ? Il fut

fiurpris de cette demande. Eh bien î lui dis-jè, cela vient de

l'action des sociétés secrètes, car ces sociétés ont pour but de
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dôtrairo la foi. lillitvs imposent à leurs îideptos le sileuce sur

.tonte question religieuse, (îlles l'ont publier des journaux

sans loi, de mauvais romans, et elles ruinent la foi dans

l'àme des chrétiens. J'ai étudié, contiuuai-je alors, ces so-

ciétés d'une manière particulière, et j'ai coni'lu que tellt^

est l'inlluence qu'elles exercent dans le monde. C'était une

chose nouvelle pour ce protestant, il n'avait jamais songé à

cela. Mes frères, nous n'avons qu'à jeter un coup d'œil sur

ce qui se passe dans le monde, pour voir clairement que

les maux terribles qui ébranlent la société sont dus à l'ac-

tion de la Franc-Maçonnerie.

En terminant, je vous dirai ceci : Il ne faut pas aisé-

mont soupçonner le mal dans le prochain, mais vous ave^î

votre àme à sauver ; soyez prudent. Heureux Vhomme (//n ne

n'est point /tiissé aller au conseil des impies, cpii ne s'est point a>-rcté

dans la voie des pé::heurs, et qui ne s'est pas assis dans la chaire depestî-

lence. Préservez-vous dom* de ces sociétés abominables que

les papes ont condamnées, et que la raison et la foi réprou-

vent également. Mais mette:i-vous en rapport avec les

hommes franchement catholiques: les méchants s'unissent

par les serments les plus terribles, que k's bons s'unissent

par les liens de la sainte charité.

Fuyez toute espèce de sociétés secrètes ; s'il faut des sacri-

fices pour celfl,n'hésitez pas un instant, faites-les de bon cœur,

quand bien même votre fortune devrait en souffrir môme con-

sidérablement. Le serpent sacrifie tout son corps pour sau-

ver sa tète où est le siège de la vie ; imitez en ceci du moins la

prudence du serpent. Les sociétés secrètes lions offrent des

avantages qui durent un temps et qui passent, l'Eglise vous

offre des avantages qui ne passent pas. Que sert à l'homme,

vous dit Notre Seigneur Jésus-Christ, de gagner tout l'uni-
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vers, si à la fin il vient à perdre son àme, quidenimprodest homini

.il inundiim niiicersiiiu ImreAur animœ vero mœ delrimenlumpatiaiur'?

Malth. XVI, 20. Attachez vous donc à la foi de la sainte

Eglise, à la pratique de ses commandements, et c'est ainsi

que vous marcherez sûrement vers le bonheur éternel que
je vous souhaite de tout mon cœur.

Au nom du Père et du Fils et du Saint- Esprit. Aixsr
SOIT-IL.

FIX.
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